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AVERTISSEMENT.
XiES .Mémoires ôc les Obfervations

de Chimie que je publie aujourd'hui

font le fruit de mes travaux particuliers

depuis l'année i'j'j6. La plupart ont été

lus à l'Académie royale des Sciences

,

qui a bien voulu les accueillir & leur

donner fon approbation. J'aurois attendu

que cette Compagnie favante les eût pu-

bliés parmi ceux des favans étrangers,

fi leur nombre qui s'accroiflbit fuccef^

fivement, m'eût laiffé l'efpoir de les

voir bientôt connus du public ; mais la

multiplicité des travaux de tous les Sa-

vans de l'Europe qui deftinent le tribut

de leurs veilles & de leurs recherches

à cette célèbre Société , & qui méri-

tent à tous égards d'occuper avant moi

ime place dans les faftes de fon hiftoire^,

a iij
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me forcé de renoncer à cette efpérance

flatteufe.

D'ailleurs les faits nouveaux qu'on

obferve ou qu'on découvre en chimie,,

ne font pas comme ceux qui appartien-

nent aux autres branches de la phyfique.

Les progrès rapides de cette fcience,

la carrière nouvellement ouverte aux

chimifles , le nombre des travailleurs

qui fe multiplie tous les jours y font

dcTirer que les découvertes & les recher-

ches particulières foient connues le plu-

tôt poffible , foit pour l'avancement de

la fcience en elle-même , foit pour adu-

rer aux Auteurs le droit d'antériorité ôc

le prix de leurs travaux.

Cette vérité eft fi reconnue aujour-

d'hui y qu'il m'efl: permis de craindre

que plufieurs des objets traités dans mes

premiers Mémoires offerts ^i i777i
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1778, ôcc. à l'Académie, ne paroif-

fent pas auffi piquans & auffi impor-

tans qu'ils fembloient l'être dans le tems

où je les ai rédigés. Tels font les Mé-

moires fur la différence des précipités

obtenus des diffolutions de fer par les

alkalis en différens états, fur la rouille

de ce métal, furie gaz inflammable

des marais, fur la détonation du nitre,

,&c. •';•

Outre les diflertations fuivies fur dif

férens objets qui compofent ce re-

cueil , il contient encore un affez grand

nombre d'obfervations fur plufieurs

phénomènes particuliers. La plupart

offrent des faits qui n étoient pas con-

nus , & que le hafard m'a fouvent pré-

fentés. Telles font l'aclion de l'alkali fixe

cauftique bien pur fur le foufre ,
l'an-

timoine ôc le kermès à froid ,
celles
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de l'acide marin fur le régule d'antî-

moine, qui a lieu parle tems & le feul

conta6l , de l'eau de chaux ôc de la

jnagnéfie fur le bleu de PrufTe , &c.

Quelques autres font deftînées à expo-

fer des théories nouvelles fur plulieurs

phénomènes qui ne m'ont point paru

encore expliqués. C'eil fous ce point

de vue qull faut confidérer le Mémoire

fur les affinités doubles page 308 ,

les Remarques fur la caufe de Tébul-

jition de Teau page 334, les Obfer-

vations fur l'incombuftibilité conlidcrée

comme cara£lère des matières faîines

page 345) , l'Explication de la déliquef-

cence ôc de l'efflorefcence des fels neu-

tres page 375 , ôcc. Ces dernières font

des Additions aux Leçons Elémentai-

res de Chimie que j ai publiées il y a

deux ansj ôc elles in'oiit paru nécef-
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falres pour éclaircir plufieurs points de

chimie fur lefquels les favans n'avoient

point encore prononcé.

J'ai fait précéder ces différens Mémoi-

res de quelques Réflexions fur l'art de

faire des expériences de recherches , ôc

fur celui d'obferver & de décrire les

phénomènes chimiques. Je n'ai eu in-

tention d'attaquer perfonne dans ces

Réflexions ^ ôc je n'ai fait que témoi-

gner mon étonnement fur la prodigieufe

facilité avec laquelle quelques chimiftes

modernes réuflifl'ent dans leurs effais ,

ôc adoptent avec une fécurité étonnante

des théories nouvelles fondées fur un

petit nombre d'expériences qui me pa-

roiflent peu décifives. Ou je me trompe

fort , ou les expériences de chimie font

beaucoup plus délicates 6c beaucoup

plus difEcilçs qu'on ne le dit commu-
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jiément. Rien n'eft fi aifé que de faire

des mélanges , des diftiilations , ôcc.

mais rien ne m'a jamais paru plus em-

barraflant, plus épineux, que de pren-

dre un parti décillf fur la nature de

ce^ expériences Ôc fur les inductions

qu'on doit en tirer. On eft quelque-

fois obligé de douter , & d'attendre

des faits plus concluans pour pronon-

cer. Tel eft le parti que J'ai pris fou-

vent , & je me fuis fait un devoir d'imi-

ter à cet égard les hommes célèbres

qui ont rendu de fi grands fervices aux

fciences dans le fiècle qui nous a pré-

cédés & dans celui qui s'écoule.
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N É M o I R E fur l'An défaire des re^

cherches de Chimie^ ùfur celui d'ohferver

& de décrire les phénomènes chimiquesc

E A u c o u P de phyficiens nous ont déjà fait

connoître la difficulté de l'art de faire des

expériences , ils ont infifté fur toutes les cir-

Gonfcances néceiïaires pour conflituer de bon-

nes obfervations. Prefque tous fe réunitlent à

rccominander aux hommes qui veulent s'ap-

pliquer à la partie expérimentale de !a phy-
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llque , de mettre la main à l'ouvrage fans àtr*

tendre tel ou tel rcfultat, Se fans defirer au-

paravant d'obtenir tel ou tel phénomène ; ils

veulent fur-tout qu'on ne travaille point d'après

des hypothèfes & des opinions
, parce qu'il

eft a craindre que l'efprit fans ce (Te occupé

de ces objets qui y font fortement graves,

ne s'oppofe à la perception exade des phé-

nomènes , & en troublant les organes , n'en-

traîne le jugement dans des erreurs, dont ils

prétendent qu'il ell bien difficile de fe dé-

fendre. En effet , il eft démontré pour tout

homme qui a interrogé la nature , & qui a

tenté des expériences
,
que l'on eft naturel-

lement porté à defirer la conformité de leurs

rélultats avec les opinions qu'oii s'eft formées ,

6c que, s'il fe préfente le moindre phénomène

analogue à ce qu'on fouhaitoit, quoique cette

analogie ne foit rien moins que complette ,

on eft, comme malgré foi, engagé à voir, &
même à dire aux autres que l'on a vu, ce qui

n'eft fouvent que le preftige de l'imagination , ou

le délire de l'efprit. Telle eft fans doute la caufe

la plus fréquente des erreurs , des contradictions,

des oppofitions qui fe font répandues dans les

fciencesphyfiques &: en particulier dans la chi-

mie. Il n'eft pas rare dans cette dernière de



trouver plufieiirs perfonnes qui, ayant fait la

même expérience , prétendent avoir obtenu

différens réfultats ; cependant la nature efl la

mcme par -tout, elle doit opérer dans un

laboratoire comme dans un autre; &: fi fes

réponfes ne font pas les mêmes pour tous les

hommes , c'eft fans doute parce qu'ils ne l'in-

terrogent pas tous de la même manière.

Tous les efforts d'un favant qui cherche de

fconne~foi la vérité p:ir la voie des expérien-

ces , doivent donc Te porter à écarter toute

opinion , toute préoccupation de fes recher-

ches ; mais ce premier objet une fois rem-

pli, il en eft encore un autre fur lequel les

chimiiles doivent plus que tous les autres

favans is^filîer avec beaucoup de foin ; c'eft

Fart de faire des expériences , & fur - tout

celui d'en décrire convenablement les phé-

nomènes.

L'art expérimental n'eft rien moins que fa-

cile ; il efl; évident que je n'entends pas par-

là celui de faire les principales opérations de

la chimie , telles que Ao.^ dillillations, des éva-

porations, des criflallifations que l'habitude

rend bientôt praticables pour les hommes

les moins propres aux fciences , &: qui quel-

que bien qu'on les falTe , ne conlHtueront

Aij
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jaQiais qu'un nutier. Cette partie pratique de

la chimie demande , à la vérité , des quali-

tés phyfiques, une adrelTe naturelle , des orga-

nes bien condiiués
,

qui ne fe rencontrent pas

pai-tout, mais que l'on peut toujours acqué-

rir à un certain deg-c par Tufage. Ce que j'ap-

pelle au contraire l'art expérimental , exige

de profondes connoiTances théoriques. Pour

y faire des progrès, êc pour rendre à la chi-

mie de vciÎLablcs fervices , il faut réunir une

imagination vive fans être fougueufe, au juge-

ment le plus fain & à la patience la plus

calme ; cette réunion eft d'autant plus difficile,

qu'elle femble ctreprefque toujours refuféepar

la nature. En cflet, l'homme né avec le génie

des fciences phyfiques, & qui fe livre aux fpé-

culations philofophiques fur la chimie , n'a pas

en général cette adrefTe, cette fage lenteur

même qui eli nécelTaire pour rcuHlr dans la

pratique; s'il veut exercer l'art des expérien-

ces chimiques , il fe hâte ; le tems des opé-

rations lui paroît toujours trop long; fes mains

n'obéiiïent point afTez vite aux ordres de fou

imagination, ou plutôt cette dernière devance

toujours la fin des expériences; il aime mieux

deviner, pour ainfi dire, les réfultats, que de

ies attendre. Heureufeaient que ces hommes
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font rares ; fi la nature ne produifoit qne

ceux-là , la fcience ne feroit bientôt plus que

conjedurale; de plus elle paroitroit s'enrichir,

plus elle s'appauvriroit réellement. Mais ii

exifle une,autre claiïe d'hommes dont les or-

ganes moins aâifs & l'efprit plus calme les

portent à ne trouver de véritable plaifir que

dans la pratique des opérations de chimie ;

ils s'y dévouent avec cette retenue , cette cir-

confpeclion qui afTurent l'exaditude des réiui-

tats, & c'eft à leurs travaux que la fcience

doit la folidité de fes fondemens.

Envain les théoriciens ont -ils voulu s'éle-

ver au-delTus de cette claiïe de travailleurs.

on leur oppofera toujours, &: avec raifon,

que, fans eux, ils ne feroient rien, &; qu'ils

font utiles, non- feulement pour éclairer & di-

riger leurs fpéculations , mais encore pour cor-

riger les erreurs dans lefquelles ils font fou-

vent tombés. Ces diftinclions, quoique fondées

par la nature, font aujourd'hui affoiblies 3c

rendues prefque nulles par les efforts de l'art

,

depuis qu'on ne fait plus un pas dans les fcien-

c&% phyfiques , fans être précédé par le flam-

beau de l'expérience ; on a renoncé à ces rai-

fonnemens vagues &. futils, qui partageoient

les çhimiftes il n'y a pas encore bien long-

A iii
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tems. Tons ceux qui s'occupent de chimie

n'avancent plus aucune allertion fans qu'elle

foii fondée fur des faits, & il n'efl: plus
j er-

mis de parler de cette fcience , fans s'être livré

à l'obfervation des phcnoiiicnes naturels qui

la conflituent.

Cependant, quoiqu'il femble que l'on tra-

vaille de tout côte , «Se qu'il y ait par-tout

des laboratoires en adivité , il exille nombre

de faits fur lefquels on n'ell point encore d'ac-

cord j même parmi ceux qui fe préfcnterit le

plus fréquemment ; il faut donc que cela

tienne à la difficulté même de l'art de faire

des expériences , & c'eft ce que je vais eflTayer

de démontrer.

Perfonne ne peut nier que ce ne foit à l'exé-

cution des loix établies par la nature, que tous

les phénomènes chimiques font dus ; cettu vé-

rité n'a été bien fentie que par les chimiftes

modernes (i) ; ceux des fiecles antérieurs au

DÔtre, agités d'une folie qui n'aura peut-être

jamais d'exemple pareil dans l'hilloire des hom-

mes , croyoient audacieufement tout devoir

à leur art , & étoient ridiculement émerveillés

(i) Voyez une note de M.delVÎQRVEAU, à la pige-

3^4 des Opufç. chim. & phyf, ds M. Bergman.
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de tout ce qu'ils opéroient avec leurs agens.

Ce n'efl; que depuis la philofophie Newioniène

que l'on a fait rentrer la nature dans fes droits.

Se les chimiftes réunis aux autres favans, &
dignes dp coopérer avec eux à l'utilité publi-

que , ne voient dans toutes leurs opérations

que les effets d'une force inhérente dans tous

les corps. II fuit delà que , fi les mêmes ma-

tières mifes en contad préfentent aujourd'hui

un autre phénomène que celui qu'elles ont

préfenté hier , ce n'eft qu'à des changemens

dans les circonfîances extérieures, qu'il faut

attribuer cette différence. Or, rien n'ell plus

varié que ces circonfîances ; le local , l'état

de l'air , fa pefanteur , fon élaflicité , fa tem-

pérature , la forme des vaiffeaux , leur po-

fition , le mouvement, l'agitation , le repos ,

l'ombre ou la lunnère , le voifinage de quel-

ques corps , &c. &.C. toutes ces chofes & beau-

coup d'autres encore influent fur une expé-

rience , & la modifient fans doute de mille

manières différentes. Quelque minutieufe

,

quelque petite que puiffe paroître cette affer-

lion aux perfonnes qui croient l'art des ex-

périences facile, j'ofe l'avancer avec confiance,

& je ne ferai sûrement pas défapprouvé par les

hommes qui recherchent la vérité , 6c qui ont

A iv
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fans doute eu , comme moi , mille occafîons

rl'obfervei" des varictcs fans nombre dans les

mêmes expériences.

Si l'on en veut des exemples
,

je puis en

offrir une fouje ; un laboratoire fitué au haut

ou au bas d'une maifon , apporte des diffé-

rences dans les effais fur les matières falines ;

elles crifiallifent plus ou moins facilement, el-

les fe fondent ou s'efîleuriiïent , &c.

L'air humide facilite la déliquefcence , di-

minue l'évaporation (i), s'oppofe à la criflal'

lifation , à la déficcation, &c. L'air chaud ac-

célère les dilfolutions , tient à l'état liquide

les corps trcs-fufibles , réduit en vapeurs les

fubllancesvoladles , &c. Avant Fahkenheit

favoit-on que TébuUition de l'eau fût plus

ou moins facile 6c prompte , fuivant la pefan-

teur de l'air. Qui peut douter que la fciencc

aéroflatique lie foit appliquée quelque jour

avec fucccs aux phénomènes chimiques (2}?

La forme des vaiiTeaux fait varier la même

(i) Ces variétés dans les expériences n'ont lieu d'une

manière bien marquée
,
que dans celles qui demandent

plufîeurs heures , & beaucoup font dans ce cas.

(i) On connoît d'après cela l'utilité des baromètres
j^

^es thermomètres, des hygromètres dans ks la boratoirçs.
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opération en multipliant ou reiïerrant les fur-

faces ; tous les praticiens favent combien elle

influe dans la dilTolution , la diflillation ^ la

fufion , la volatilifation , ~&c.

Le repos ou l'agitation des corps mis crt

(^ontaCl préfente encore des ditlerences très-

connues dans leur action réciproque.

Il ne faut pas attendre moins de variétés

dans les expériences, de i'expofition des corps

qui y font fournis à Fombre ou à la lumière

,

fur-tout aux rayons du foleiî. Les recherches

de M. ScHEELEont averti les chimiiles qu'ils

dévoient faire autant d'attention à cette expo-

fition, que lesbotaniftes en font pourlesplan-

iQs. Combien de fois n'ai-je pas eu occafion

de faire voir dans mes cours l'influence de

la lumière fur les huiles animales , fur les

.poudres métalliques , fur les couleius des pou-

drés végétales confervées dans des vaiffeaux

tranfparens ! J'ai fur-tout démontré & je dé-

montre tous les ans , la prodigieufe action

de la lumière fur la lune cornée contenue dans

des verres , & encore recouverte du fluide qui

fcrt à la former. On voit conflamment le

côté le plus éclairé de cette fubflance noircir,

en quelques minutes , tandis que l'autre coH-

icrve encore fa blancheur.
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Enfin le voifinage de quelque corps on de

quelque fubftance chimique n'ell nullement in-

dilTcrent dans beaucoup d'expériences; des va-

peurs alknlines ou acides qui s'échappent d'un

flacon mal bouché , du gaz hépatique ou inflam-

mable qui s'exhale des difTolutions métalliques

Se de celles de foie de foufre , l'efprit redeur

des eaux diflillées, l'éther, les huiles elTen-,

ticlles , l'odeur des corps en putréfaction ; en-

fin
,
quelque fluide répandu dans l'atmofphcre

d'un laboratoire par l'adion du feu qu'on lui

fait fubir , ou par celle de l'atmofphère donc

la chaleur fufiit pour en volatilifer une partie,

donnent fouvent naiiîance à des phénomènes

qui ne dépendent point uniquement des ma-

tières que l'on met en contad. C'efl par une

caufe pareille
,
qu'un foie de foufre fe dé-

compofe promptement , qu'un fel terreux

&. une diflblution métallique fe troublent, que

les couleurs éprouvent des altérations inatten-

dues j fans qu'on puiiFe fouvent en trouver

la véritable raifon. C'eit par une caufe de

cette nature
,
que les fels marins métalliques

déliqucfccns exhalent une vapeur blanche très-

abondante , & paroiflent fumer aux yeux des

perfonnes qui ne connoiiïent point encoœ bien

les théories chimiques , des qu'on débouche
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an flacon d'alkali volatil fluor , quoique ces

corps foient à dix ou douze pieds de diflance

l'un de l'autre. Dans ce cas l'aggrégation eîl

détruite par la force d'afiinité qui eu. tiès-

confidérflble; l'acide marin efl féparé du crif-

tal par l'attradion chimique , & il fe dégage

dans l'état de gaz qui , s'emparant de l'eau

de l'atmofphcre
,

paroît fous la forme de

vapeur.

Je le demande aux chimifles même les plus

inflruits & les plus exercés , n'eiVil pas trcs-

diffici'e de prévoir 8i d'apprécier exactement

toutes ces circonftances? & s'il efl prouvé que

chacune d'elles peut modifier d'une manière

particulière la même expérience , n'efl-ce pas

à leur exiflence que doivent prefque toujours

être attribuées les variétés fans nombre
,
que

préfentent les combinaifons pareilles en appa-

rence ? Telle ell une des fources de ladiver-

fité des opinions Se de la diflerence des réful-

tats que deux ou plufieurs chimifies ont iur le

même fait. Cela nous avertit que, dans des

expériences nouvelles , & qui n'ont encore été

tentées par perfonne , telles que celles cjui

font l'objet des recherches chimiques parti-

culières , on ne fauroit mettre une attention

trop fcrupuleufe à toutes les ciiconltanccs
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extérieures dont l'influence fur les opéra-

tions phyfiques efl û bien démontrée aujour-

d'hui.

Si l'art expérimental ne préfentoit que cette

fource d'erreurs, d'incertitudes (Se de dilTicultés,

on pourroit efpérer de parvenir à la détruire

ou à la diminuer au moins beaucoirp , en ob-

fervant avec l'exaélitude la plus minutieufe

toutes les circonflances extérieures dont je vieiTS

de donner le dénombrement. Mais il en ei\

pîufieurs autres qui concourent en mcme-tems

à augmenter les difficultés de cet art , Se qui

font d'autant plus cmbarraffantes à connoître

,

qu'elles font plus cachées. Telle efl, par exem-

ple , la nature des menflrues chimiques dont

on fe fert , des acides , des alkalis , des fubf-

tances terreufes , des fels neutres , Sec. C'eft

fur ce point que je crois devoir particulière-

ment infifter. Les chimiftes ont tous fait con-

noître la néceffité de fe procurer ces menf-

trues , ces agens primitifs , dans le plus grand

degré pofllble de pureté ; mais ils n'ont pas

alTez travaillé, j^ofe le dire, fur les moyens

de les obtenir tels. Rien n'eft fi rare que des

acides 8c des alkalis bien purs; j^'efpère même

démontrer qu'il n'y a peut-être pas eu encore

d'alkali fixe cauflique fec & parfaitemeiit
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purifié dans aucun laboratoire (i) ; les aci-

des font tous mêlés enfembie , 6c altérés par

des corps combuflibles , terreux, des fels neu-

tres , «Sec. en les confidérant dans trente labo-

ratoires diffcrens, on peutailurer que ce font

autant d'acides particuliers, quoiqu'ils portent

le même nom. Les procédés pour les purifier

font longs , difficiles & ne réuffiflent pas conf-

tamment; les alkaîis fixes efTervefcens, le Tar-

tre craieux & la Soude cràieufe peuvent être

dans un grand nombre d'érats diffcrens , rela-

tivement à la quantité d'acide crayeux qu'ils

contiennent; & , dans chacun de ces états,

ils agifTent certainement fur les corps (impies

8c compofcs d'une manière particulière. Il en

eft de même de la chaux , de la magnéfie

,

de la terre pefar.te, des craies, des marbres.

(i) Cette aflertion qui pourra paroître finguHère , ell

fondée fur des expériences que j'ai faites conjointement

avec M. le duc de la RocheFoucault, pour obtenir de

ia pierre à cautère , bien c^iuflique & bien blf^nclie
;

je ne connois aucune opération plus difficile
,
plus lon-

gue ,
plus dKpendieufe S: plus ince-tainc^ que celle-là

j

&, je le répète, peut-être aucun chimifte n'a-t-ii en-

core vu cet alkali bien pur. Les détails de cette expé-

rience paroîtront dans nos recherches fur le Kermès

rainerai.
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Quelles différences prodigieufes tout cela ne

doit-il pas apporter dans les rcTuItats ! quelle

difficulté pour les {'infii- toutes &: pour les

apprécier avec la jullciïc reciuife !

Je fuppofe encore qu'on ait tous les agens

dans une grande pureté ; comme on en pré-

pare une quantité plus ou moins confidérable

à la fois , on les conierve dans des labora-

toires. Se le temps aidé de toutes les circonf-

tances énoncées plus haut, les altère peu-à-

peu , de forte qu'au bout de quelques jours

ou.de quelques mois, ils ne font plus de la

même nature qu'ils étoient d'abord. Les uns

fe font affoiblis en attirant l'humidité de l'at-

mofphère, les autres fe font colorés 6c phlo-

giiliqués
,
poiu^ me fervir de l'exprelTion reçue,

tv cela par le feul contact de la knnière. On
croyoit autrefois que le verre des vaiffeaux

dans lefquels on les tcnoit renfermés, étoit un

rempart fur contre les corps qui pouvoient

y porter de l'altération , 8< cependant la per-

méabilité de ce produit de l'art par la lumière,

par les rayons du foleil , fon altérabilité même
par les fubftances faiines , enfin les corps

falins, terreux 6c métalliques qui entrent dans

fa compofition, préfenîent autant de moyens

de conibinaifon dont la nature fe fert conti-
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nuelleraetu, pour détiuire en quelque tems

la pureté des acides & des alkalis que ces

vaifleaux contiennent. S'il y a quelque moyen

de connoître ou au moins de foupçonner les

erreurs que ces altérations inévitables des pre-

miers menflrues chimiques doivent faire naî-

tre dans les expériences , c'eft alTurément de

tenir une note exade de la manière dont ces

menflrues ont été préparés , du tems depuis

lequel on les conferve, des vailTeaux qui les

renferment, des phénomènes qu'ils ontpréfen-

tés depuis leur féjour dans ces vaifTeaux, de

leur expofition à l'ombre, à la clarté du jour,

aux rayons du folei!. En comparant les effets

qu'ils produifent dans ces circonflances fur

difierens corps , avec ceux qu'ils produifoieiit

a une époque antérieure Se dans des circonf-

tances différentes fur ces mêmes corps , on

peut efpérer de parvenir à fixer quelque jour

les divers changemens dont ils font fufcep-

tibles , 8c les variétés d'aélions qu'ils opèrent

fur les fubflances auxquelles on les unit. Je

conclus de ces obfervations que jamais une

expérience ne pourra rcuiïir abfolument de la

même manière
, que lorfque tous les chimif-

tes auront des menflrues parfaitement com-

parables, préparés & confervés par. les mêmes
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procédés , 6c que les ciiconllanccs extérieu-

res qui tienneiit au local , à la température

de i'air, &c. fe trouveront abrolunieiit fenibki-

bles entre elles.

En fuppofant les premiers points remplis

,

toutes les diflîculiés ne font point encore vain-

cues ; il en naît, pour ainfi dire, de nouvelles

à chaque pas. Tous ceux qui ont pratiqué la

chimie favcnt que, fuivant la manière dont

on opère , on a quelquefois des réfultats fort

dilTérens avec les mêmes fubflances; en efiet,

dans toutes les expériences la pulvérifaiion

ei\ plus ou moins exacte , le mélange cil fait

avec plus ou moins de promptitude; onverfe

un fluide fur un corps fec, ou bien on jette

ce dernier daiis un liquide ; on les laiiTe un

tems difiérent en coniaél ; on les échaufle

avec la main , ou oji les refroidit par l'expo-

lition à l'air; on donne différens degrés de

chaleur ; on opère dans des vaiiïeaux clos ou

ouverts ; on filtre de telle ou telle façon , le

papier qui fert à cette opération , cft d'un lilTu

Si d'une nature divers ; on évapore phis on

moins vrte ; on fe fert de vailTeaux de diiTcren-

tes natures , Sec. Toutes ces circonllances qui

appartiennent à la pratique, &: qui paroifient

trcs-légcres au premier coup-d'œil , occafion-

nent
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nent cependant de très - grandes différences

dans les réfultats , c'efl pour ainfi dire le mou-

vement de l'extrémité d'un levier allongé, qui

n'eft prefque point fenfîble dans le centre au-

tour duquel il ^exécute. On peut objeâer à

la vérité , que de pareilles circonllances font

plus ou moins au pouvoir du chimifle
,

qu'il

eft le maître de s'y prendre de l'une ou de

l'autre façon , d'employer. tel ou tel vafe , &c.

Mais qu'on fe repréfente l'empire de l'habi-

tude , l'adreiïe particulière à chaque homme ,

les moyens qui font à fa portée, &c. Se l'on

reconnoitra bientôt qu'il n'efl guère poITible

que tous les chimiiles opèrent de la même ma-

nière ; chacun d'eux a pour ainfi dire fon faire-

particulier. Je fuis perfuadé que c'eit à la di-

verfité dans les manipulations qu'on doit rap-

porter les réfultats fouvent oppofés que plu-

Ceurs chimiiles ont obtenus de la même ex-

périence. Je ne connois qu'un moyen certain

d'aiïurer fa marche dans ce dédale de la pra-

tique chimique; c'efl de déx:rire avec une exac-

titude fcrupuleufe la maiiière dont on opère,

de ne néghger aucune circonflance relative à

la manipulation , d'être long 8c minutieux en

apparence , plutôt que précis & infidèle en

réalité, La plupart des chimifies n'ont pas

B
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toujours mis dans la defcription de leurs procé-

dés des détails alFez circonflancics , pour indi-

quer à ceux qui veulent répéter les expériences,

la route qu'ils doivent fuivre , afin d'arriver aux

mêmes réfultats ; 6c c'efl cependant la feule

voie capable de donner le fceau de l'authen-

ticité à leurs découvertes.

Après avoir fait connoître les quatre fources

les plus communes des erreurs auxquelles font

expofés les chimifles en fe livrant à des re-

cherches particulières, favoir l'empire de l'opi-

nion prife avant les expériences , l'influence

des circonflances extérieures , la difficulté

d'avoir des menflrues ou des agens chimiques

bien purs , & la variété ou la différence dans

les manipulations ; il en relie encore deux

autres à indiquer , & que j'ai cru devoir biea

diftinguer des précédentes ,
parce qu'elles

font beaucoup plus fufceptibles de correc-

tion que les premières. Ce n'efl pas que

jufqu'ici tous les chimilles les aient évitées ,

ou fe foient fouflraits à leur influence avec un

égal fuccès , car l'hilloire des difcufllons qui ont

de tout tems partagé ces favans, prouve que

ces dernières ont fouveni pris naiflance dans de

pareilles erreurs ; mais au moins eil-il certain

,

comme on va le voir, qu'on peut s'en défendre.
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îorfqu'on travaille dans la feule intention d'éclai-

rer la fcience , &i d'en reculer les limites.

L'une de ces fources fecondaires d'erreurs,

c'elt l'ignorance des travaux de ceux qui nous

ont précédés. Cet objet mérite d'autant plus

d'être difcuté ici ,
qu'il y a des chimifles qui

ont prétendu qu'il valoit mieux opérer que

lire. Je conviens av^c eux que
,
pour appren-

dre la chimie & fe mettr.e en état de contri-

buer à fon avancement , il eft nécelTaire de

travailler beaucoup &c de faire foi-même tou-

tes les expériences fur îefqiielles cette fcience

efl: fondée ; mais fi l'on veut fe livrer enfuite

à des recherches particulières
,

je crois qu'il

efl indîfpenfable de connoitre tout ce qui a

été fait par d'autres, afin de juger du mérite

de leurs travaux , de favoir jufqu'où ils font

parvenus , où ils fe font arrêtés , Sec. Sans

cette connoiffance on rifque de ne faire que

ce qui a déjà été foit , de préfenter comme

neuf ce qui ell décrit fort au long dans des

ouvrages particuliers , & de fe voir accufer

d'être plagiaire, tandis^qu'on n'eft qu'imitateur;

enfin on perd du tems envain , & on auroit

pu l'employer à quelque ehofe de plus utile.

Si quelqu'un vouîoit travailler fur le blen-

de -pruOTe , fans favoir ce que Geoffroy &
Bij



20 Mémoires
M. Macquer ont fait fur cette fubftance ; fi un

autre entreprenoit des recherches fur les argiles

fans prendre connoi (Tance de celles de MM,
Macquer & Bauml-; fur ces terres , ils ne fe-

joient fans doute que répéter, fans le favoir ,

une partie de ce que ces favans ont fait , Se leur

travail feroit en pure perte. D'après ces con-

fidérations , j'adopte une opinion toute oppo-»

fée à celle que j'ai fait connoître plus haut;

je penfe qu'on ne doit travailler en chimie que

quand on connoît bien tout ce qui a été écrit

d'important fur cette fcience, &que,lorfqu'on

fe propofe de fe livrer à des recherches chi-

jniques fiiivies , il ell indifpenfable de conful-

ler tous les ouvrages particuliers , toutes les

dilTertations , tous les mémoires académiques,

afin de ne partir dans fes expériences que du

point où font refiés tous ceux qui fe font oc-

cupés de l'objet fur lequel on veut travailler.

Telle eft aufTi la route qu'ont fuivie tous les

bons chimifles qui ont honoré notre ficelé ;

en donnant le fruit de leurs recherches fur

différens objets, ils ont indiqué ce que leurs prc-

déceffeurs avoicnt déjà fait, le lieu ou l'époque

où ils en étoient refiés , S: ils ont ainfi diflin-

gué ce qui leur étoit dû , d'avec ce qui appar-

tcnoit aux autres.
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L'autre fource d'erreurs fécondaires , c'eft

la légèreté qu3 l'on met dans l'obfervation

<\es phénomènes chimiques , légèreté qui efl

toujours fuivie d'une defcription trop courte,

tronquée, fouvent inexaâe Sz même quelque-

fois faufTe, de ces phénomènes. Perfonne ne

doute que l'art d'obferver ne demande des foins

fans nombre, une attention fcrupuîeufe, une

patience à l'épreuve âes_ longueurs qu'il en-

traîne néceiïairement. Malheureufement tous

les travailleurs n'ont pas toujours eu ces qua-

lités ; il en efl même plufieurs pour qui les

expériences font faciles & déciOves ,
qui ne

font embarrafTés de rien , qui fe décider t

promptementj & qui n'ont, pour ainfi dire,be-

foin que d'apperçus pour connoître les réful-

tats ; on ne- peut douter que ce ne foit de

cette fource que font fortis beaucoup d'er-

reurs , de faits mal vus &: de conféquences

trompeufes. Je fuis toujours étonné de voir

dans des travaux particuliers de quelques chi-

miiles , une précifion prefque mathématique

fur les produits de leurs- opérations , une cer-

titude dans les expériences ,
qui ne leur laif-

fe nul doute pour leurs inductions. J'avoue

qu'il ne m'eft jamais arrivé de parvenir à cette

facilité de travail , Se à ces heureux réfultais^

B iii
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J'aime même à me perfuader que ceux qui con-

noiiïent la difliculté de foulcvcr le voile qui ca-

che les opérations de la nature dans les travaux

de l'art
,
penfcrontde même que moi. Je pour-

rois citer plufieurs ti cs-bons chimilles qui con-

viennent de cette vérité , Se quoiqu'elle pa-

roiiïe humiliante pour l'erpiit humain
,

je ne

puis m'empêcher de la rappeller à ceux qui

ont véritablement à cœur l'avancement des

fciences phyfiques & de la chimie en parti-

culier ;
je donnerai dans un inflant plufieurs

exemples qui viennent à l'appui de ces afTer-

lions. Je ne vois pas fans étonnement que dans

une anaîyfe, même la plus facile, telle que

celle d'une fubflance minérale , dont nous

avons des moyens aflez fûrs de féparer les dif-

férens principes , quelques chimiltes retrouvent

exactement & jufqu'aux fractions de grains les

matières qu'ils en retirent. Quelque prtcifion^

quelque adreiïe qu'ils mettent dans leur tra-

vail , il ell impoiïibie que la chaleur , les lef-

fives , les filtrations, Sic, n'occafionnent pas

toujours quelque perte, & j'avoue, je le ré-

pète ,
que je n'ai jamais été affez heureux pour

avoir des réfultats auffi fatisfaifans que ceux

que plufieurs chimilles modernes difent avoir

obtenus. D'après les travaux de GfOFFKOïide
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MoDEL , de MAL Parmentier , Deyeux , &c.

011 devok croire qu'il étoit afTez aifé de fé-

parer les principes du kermès minéral 8c de

connoître exactement la nature de ce compofé

chimique. Cependant depuis trois ans que

nous faifons des recherches chimiques fur ce

produitantimonial , M. le duc de la Rjoche-

3F0UCAULT ôc moi , nous n'avons pas pu par-

venir, malgré nos foins & notre fcrupuleufe

exaditude , à voir nos efTais couronnés d'un

fuccès pareil , &. nous avons toujours trouvé

de très-grandes difficultés à faire une analyfe.

fatisfaifante du kermès, Je puis alTurer que

nous avons tenté plus de trois cens expériences

différentes fur ce compofé, & quoique nous

ayons eu occafion de voir beaucoup de chofes

nouvelles (i), je ne crains pas d'avouer que

nous n'avons pas encore de connoifîances audî

étendues fur fa nature
,
que nous nous en étions

flattés. Si l'on mettoit cette forte de févérité à fe

juger foi-mcme , il y auroit fans doute beau-

coup moins de faits hafardés dans les ouvrages

des chimifles , mais la fcience y gagneroit

,

Si elle ne feroit point agitée de ces difputes

(i) Ces recherches paroîtront l'année prochaine , &
formeront un ouvrage particulier.

B iv
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trop fouvent renoiivcllécs qui en relardent

beaucoup les progrès. Perfonne n'a plus de

refpecl que moi pour les lumières du célèbre

M. Bekgman; perfonne ne connok mieux les

împortans fervices qu'il a rendus à la chimie

,

cependant je ne céderai jamais d'être cionné

qu'il ait pu au milieu de l'immenfué de Tes

travaux , faire une analyfe affez exacte , alTcz

précife , du tartre vitriolé , du fel de Glau-

BEK , du nître , du fel de Sylvius , du fel

marin , de la félénite, du fel d'épfom, de l'ar

îun, du nitre calcaire, du nitre de magnéfie , du

fel marin calcaire , du fel marin de magnéfie ,

& des vitriols de zinc , de fer 3c de cuivre

,

pour énoncer comme il l'a fait(î) les quan-

tités d'acide, de bafe alkaline terreufe ou

métallique, 8c d'eau qui entrent dans la corn-

pofition de chacun de ces fels. Je me fou-

viens même à cette occafion
,
qu'ayant efTayé

pendant plufieurs années de fuite , feu M. Buc-

QUET 6c moi, de rechercher ainfi les quantités

lelatives des principes du fel maiin & du fel

ammoniac (2) 3 nous avons rencontié des

(i) Voyez Opufc.chim. & phyf. de M. T. BnuGMAt',

traduits parM. de Morveau , Dilfèrt. 2, de Uanalyfe

& der eaux, pages 148 à 1^3.

(1) Ces eifais ont été faits en 1776 , 1777 , 177? i
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obflaclcs fans nombre , êc nous avons conclu

que cette analyfe étoit un des travaux les plus

délicats 8c les plus difficiles de la chimie.

Ces détails me conduifent à avertir ceux

qui font êes recherches chimiques , d'être en

garde contre les réfultats précipités , de ne fe

pas hâter de conclure d'après ce qu'ils voyent

,

de recommencer pluficurs fois la même expé-

rience, Se fur-tout de décrire avec la précifion

la plus fcrupuleufe tout ce qui fe palTe dans

les opérations. Cette dernière obfervation eil

la plus importante de toutes ; en fuivant cette

méthode defcriptive , on ne peut jamais fe

tromper; les fautes même que l'on commet

dans les procédés font utiles à l'art , toutes les

fois qu'on examine attentivement les phéno-

mènes qu'elles font naître.

Telles font les réflexions que j'ai cru dévoie

communiquer aux amateurs de chimie, fur

l'art de faire des expériences de recherche

dans cette fcience. Je ne les ai point deftinées

à ceux qui s'occupent de cet objet depuis long-

tems, & dont j'attends des leçons plutôt que

nous avions choîfî ces deux (els , à caufê de la faci-

lité qu'il y a d'en féparer les principes , (S: de les ob-

tenir bien purs, parle procJ-dc de M W'OULfe.



2.6 Mémoires
d'avoir la prétention ridicule de leur en donner.

Les chimificà de profelTion qui cultivent au-

jourd'hui cette fcience avec tant de fucccs

dans prefque toutes les parties de l'Europe

,

en lavent aflTu rément beaucoup plus fur cette

matière, que je ne pourrois en dire ; mais le

nombre de ceux qui ne fe livrent à la chimie

que par délairement , & dont cette fcience ne

fait point la principale occupation , s'étant?

beaucoup multiplié depuis quelques années

,

8c la chimie ne pouvant que gagner à être

très-répandue
,
j'ai cru pouvoir donner à cette

claiïe refpedable d'amateurs , quelques avis

fur l'art expérimental , & fur les difficultcsdont

il eft fufceptible. Cette efpèce d'avertilTement

me paroit d'autant plus nécelTaire
,
qu'il eft fort

à defirer que les travaux de toutes les perfonnes

que le goût entraîne à contribuer à la fcience-

de l'anaîyfe 8c des combinaifons , ne foient

pas tout-à-fait perdus pour elle : or , fi dans

ces travaux ils n'apportent point cette réferve,

cette attention , fur l'utilité defquelles roule

entièrement ce mémoire, ils feroient infaillible-

ment inutiles au progrès de la chimie , & ils

pourroient au contraire nuire à fon avance-

ment. Plus la marche d'une fcience eft rapide,

6c plus les faits s'y multiplient
,
plus aiiiïî l'on
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doit être difficile & févère dans le choix des

matériaux qu'on deftine à [on édifice, fi l'on

veut qu'il foit folide 8c durable.

D'ailleurs je devois rendre compte au pu-

blic favant , de la route que j'ai fuivie dans

les recherches qui me font particulières ', j'ai

fait tout mon poiTible pour réunir dans mes

expériences les différentes conditions dont j'ai

parlé ; fi je n'ai pas réuiïi , j'ofe affurer qu'on

ne pourra point en accufer l'efprit de fyftême,

la préoccupation pour des opinions particu-

lières , ni le défaut d'attention. Je fais qu'il ell

très-facile d'être trompé dans les réfuîtats

,

aufîi je confens de bonne foi à ne regarder

mes expériences , comme concluantes , que

quand elles auront réuffi aux autres chimifles;

tel efl, fuivant moi, le feul moyen d'affurer

les découvertes , ëc de les rendre fufceptibîes

d'être comptées au nombre de celles qui doi-

vent conllituer la fcience chimique.
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PREMIER MÉMOIRE
Sur la différence des précipités martiaux

obtenus par les alkalis caujiiques on

non caujiiques *,

\J N a fu de tout tems que les métaux aug-

mentent le poids par la calcination. L'arabe

Gebber dans Ton traité fur le plomb , a fait

(*) Ce mémoire a été lu à racadémie royale des

fciences en décembre 1777.

'N. B. Toutes les notes qu'on trouvera au bas des

pages , ont été ajoutées depuis la leâure de ces mé-

moires ; les progrès que la fcience chimique a faits de-

puis cette époque , ont exigé ces espèces d'additions ou

de fupplémens , qui font deftinés ou à redifier certai-

nes afïèrtions , ou à éclaîrcir quelques faits , ou à com-

parer les recherches qui font le fujet de ces mémoires,,

avec ce que d'autres travaux faits dans mon laboratoire
,

ou dus aux chimiftes modernes, ont appris depuis la

lédadion de ceux-ci. J'ai mieux aimé conferver le texte

tel qu'il a été lu à l'académie ^ Se y joindre les notes

dont il eft queftion
,
que de le rédiger de nouveau. Si

j'avols pris ce dernier parti, ces mémoires ne reiïèin-

bleroieUt plus à ce qu'ils étoienten 1777 , 1778 > 17S0

,

&c. où Us ont étç écrits. Comme plufieurs chimiftes ont
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mention de ce phénomène. On le trouve aulîi

décrit exactement dans Galien ; mais on a

difputé long-temps fur la caufe qui le produit.

Cardan , en comparant le plomb à un corps

vivant, dit-que la calcination le rend plus lourd,

parce que le feu en évaporant les principes vo-

latils , le réduit à l'état de mort. Césalpin at-

tribué cette pefanteur à la fuie que le feu pro-

duit. D'autres en ont trouvé la caufe dans un

fel volatil qui s'échappe du charbon. C'ell à

Jean Rey , médecin périgourdin
,
qui vivoit au

commencement du dix-feptième fiècle, qu'on

cil; redevable de la découverte de cette caufe-

Ce favant , trop peu connu , a aflTuré que ,

dans la calcination du plomb & de l'étain ,

Fair épaiiîi , appefanti, s'unit à ces métaux. Il

a même obfervé que cette union de l'air avec

le métal a [es bornes , Se qu'elle s'arrête lors

de lafaturation (i).

travaillé fur les mêmes fûjets , on ne difîingusroit plus

ce qui m'eft propre , d'avec ce qui appartient aux au-

tres, & cet ouvrage ne feroit plus le mien.

(0 Les expreflîons de ce phyficien font très-po/î-'

tives. « L'air , dit-il , épaifli s'attache à notre chaux , 8c

» va adhèrent peu-à-peu jufqu'aux plus minces de fes par.

n tics » , &c. Voyez l'extrait de fbn ouvrage donné pat

M, Bayf.n. Journal de phyfiquc , T. j. 177J > p. 47»
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Ileftbien étonnant que Boyle 6c Hales

qui ont fait tant de belles recherches fur l'air,

n'aient pas connu l'opinion de E.ey. Boyle

fur tout anroit dû naturellement embraiïer cette

opinion d'après une expérience fingulicre qu'il

fit , & dont il ne put rendre raifon. Il calcina

de l'étain dans des vaideaux fermés. Il s'apper-

çnt que ce métal avoit augmenté de poids , 8c

en délutant les vailTeaux qui lui avoient fcrvi

dans cette opcraîioii , l'air atmofphérique y pé-

nétra avec bruit; maïs, au lieu d'attribuer ce

phénomène à l'abforption de l'air d< au vide

produit par cette abforj)tion,iladmit la perméa-

bilité du verre ce l'addition d'une nouvelle fubf-

tance fournie par la flamme. Hales appro-

cha beaucoup plus de la vérité. Les nombreu-

fes expériences qu'il tenta fur la quantité d'aic

retiré par le feu de diiTérens corps, luiiirent

découvrir que le plomb abforbe de l'air dans

fa calcination , ex que le minium donne qua-

tre fois plus d'air que le plomb ; mais il eut

en même-tems recours au foufre pour expli-

quer la couleur que la calcination donne au

jufqu'àlapage <3. M. Lavoisier a fans contredît rendu

un grand fervice à la chimie , en imaginant & en exécutant

les expériences ingénieufes ,
quiUii ontfervi à établir cette

dodrine auffi foUdanient qu'elle Teft aujourd'hui.
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plomb , & il n'a pas connu les propriétés qui

font différer l'air fixe de l'air atmofphèrique.

M. Bayen en publiant fes travaux fur les

précipités mercuriels , refrjfcita la doctrine de

Jean PvEY*, 8c rendit à ce médecin françois la

juflice qui lui étoit due ( i). Le dodeur Pkiest-

LEY en répétant les expériences de Hales, avec

des procédés un peu différens, s'appliqua fur-

tout à connoître Se à déterminer la nature de

l'air qu'il obtenoit : il a aulTi remarqué la di-

minution de l'air par la calcination ; mais il l'a

attribuée moins à l'abforption , qu'à l'altération

que le phlogiflique y produit. Enfin , M. La-

vorsiER
,
par un grand nombre d'expériences

aufll ingénieufes qu'exades, parvint à démon-

trer que la calcination n'eft que l'abforption

d'un fluide élaftique contenu dans l'air
, par le

métal , 6< que la rédudion d'une chaux miétaî-

lique n'efl: que le dégagement de ce fluide (2};

mais il a été plus loin & il a étendu cette

(i) M. GoEET a donné, il y a quelques années,^

une édition de Touvrage de Jean Rey , où Ce trouve

l'explication de l'augmentation de pefànteur du plorab

calciné
,
que j'ai rapportée plus haut.

(2) Cet énoncé me paroît un peu trop hardi aujour-

d'hui
;
parce qu'il n'eft pas démontré à beaucoup près

que la calcination méialliiiue ne foit en effet que i'ab-
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dodiine fur la prccipitaiion des méiaux diiïbus

dans les acides.

On avoit remarque depuis loiig-tcms l'ana-

logie frappante qui exillc entre certains préci-

pites métalliques de les chaux des mêmes mé-

taux (i). La couleur plus ou moiiîs éloignée

du brillant métallique , l'augmentation de

poids , l'indifTolubilité ou au moins la difficulté

cle fe dilToudre dans les acides, communes

aux chaux ôc aux précipités (2} , font les prin-

forption de l'air pur p?.r le métal , & que la rcduftion

re conlîiîe que dans le dégagement de ce fluide. La

propriété que l'on connoit dans les métaux de donner

du ga^ inflammable, lorfqu'on lescliauIFe fèuls & dans

des vaiïïeaux fermés ; la préfènce de ce gaz dans tous

les corps qui fervent à la réduftion des chaux métal-

liques ; rimpcffibilité d'en réduire quelques - unes fans

addition , me paroilTent oppofer de grandes difficultés dans

cette opinion. J'admets pleinement l'ingénieufè théorie

de M. Macquer , dans l'état aéluel de nos connoiiTan»

ces chimiques.

(i) Cette analogie avcit frappé tous ]c<; alchîmîfles,

& c'efc d'après eux qu'on appelle encore quelques chaux

naétalliques f?.îtes à la manière ordinaire par le conta^l de

l'air & du feu , des précipités; tel efifle précipité ^er/è? qui

n'eft qu'une chaux de mercure. Cette nomenclature eft

à la vérité très-vicieufè , mais elle me fert à procurer

ralTertion qui fait le fujet de cette note.

(s) Cette indilTolubilité , ou au mpins cette diflblu-

cipaux
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dpawx caradcres de cette analogie. Il étoit

donc alTez naturel de foiipçonner le même
agent dans ces deux cas. Cependant ce n'efl

que dans la diflertation du dodeur Black ^

qu'on trouve les premières idées de l'union

de l'air fixe (i) aux métaux, dans la précipita-

tion de ces derniers difTous par les acides.

M. Jacquin
,
qui a défendu la dodrine de

Black , n'a rien ajouté aux apperçus de ce

chimiile fur les précipités métalliques. On
doit rendre à M. Lavoisier la juftice qu'il

mérite à cet égard : il eït le premier qui ait

bien développé cette idée & qui ait tenté

des expériences fur cet objet. Le chapitre

quatre de fes recherches , offre deux faits in-

téreiïàns. Il a précipité le mercure diffbus dans

tîon difficile de quelques chaux métalliques , n'elî relar

tîve qu'à celle de ces mêmes fubfîances à l'état métal-»

îique. Ceci eft d'autant plus néceffaire à obferver, qu'il

eft certains métaux comme le mercure, l'argent, l'or,

&c. qui ne Ce diffolvent dans les acides végétaux
,
que

quand ils font dans l'état de chaux. Cela eu l'inverlê

pour le fer , le zinc , &c,

(i) Je laiiïè cette nomenclature dans ce mémoire;

c'étoit celle qui étoit la plus univerfellement adoptée

en 1777. Depuiscetems
, prefquetous les chimifles em-

ploient le mot acide craieux. Voyez le mémoire fur le

Tel formé par la combinaifon de l'air fixe avec le fer.

C
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l'acide nitreux par la craie & par la chaux.

Le premier de ces précipites étoit noirâtre &
pefoit plus que le fécond : il a répété cette

expérience fur une dilTolution de fer dans i'a-

cide nitreux ; le précipité martial par la chaux:

étoit plus coloré Se moins pefant que celui par

la pierre calcaire. M. Lavoisier qui n'a donné

ces deux faits dans fon ouvrage
, que parce

qu'ils font intimement liés à fon objet , an-

nonce des expériences trcs-multipliées qu'il a

cru devoir réferver pour un mémoire particu-

lier. J'ignore s'il a lu ce mémoire à l'académie,

mais je me fais un devoir d'avouer que l'idée

du travail que j'ai l'honneur de préfenter à

cette compagnie favante , ne m'ell venue qu'a-

près avoir lu l'excellent ouvrage de ce chimifle,

ainfi que tous ceux qui ont été publiés fur

cette matière depuis plufieurs années. J'ai cru

qu'il étoit important de multiplier les tentatives

fur un objet auffi neuf. Se que des expériences

fuivies avec foin pourroient confirmer la théo-

rie que cet académicien célèbre a le premier

établie , & peut-être même jetter du jour fur

quelques phénomènes finguliersquepréfentent

les diffblutions & les précipitations métalliques.

Mais il s'offroit une difficulté -dès les pre-

miers pas. Comment en effet prouver que les
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fubftances privées d'air fixe précipitent les

métaux avec leurs propriétés principales , fi ces

précipités ont fiibi quelque altération par les

acides, 8c s'ils participent comme il efl incon»

îeftable, de la nature du précipitant? M. La-
voisiER a fenti le premier cette difficulté , &
c'efl ce qui l'a engagé à renvoyer ce travail pour

un autre mémoire. Après avoir réfléchi fiir cet

objet
,
j'ai penfé qu'un métal qui dans fon état

métalliqae ou dans un état voifin de ce dernier,

a quelque propriété frappante , êc qui peut le

faire reconnoître , feroit très-propre à ces fortes

d'expériences. En conféqvience la propriété

d'être attirable à l'aimant, que l'onconnoît au

fer , m'a paru donner à ce métal par-defliis

tous les autres , la condition nécefTaire pour

ces fortes de recherches. J'ai donc cru devoir

employer le fer dans mes expériences ; mais

je dois prévenir , que fa grande facilité à être

altéré par beaucoup d'agens & fur-tout par

l'air fixe , m'ont quelquefois empêché d'avoir

des réfultats auffi exaâs que jel'auroisdefiré.

Après avoir indiqué les motifs qui m'ont dé-

terminé à me livrer à ce travail , &. les diffi-

cultés que j'ai eu à furmonter
,
je me hâte de

paflfer au détail de mes expériences.
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PREMIERE SECTION.

Fer précipité des acides par Valkali volatil

caiijîique ou privé d'air fixe.

Première Expérience.

J'AI verfé dans une difTolution de fer pae

l'acide vitriolique de l'aîkali volatil trcs-caulli-

que. J'avois préparé cetalkali avec trois parties

de chaux vive fur une partie de fel ammo-

niac purifié par la criftallifation. Il s'ell fait fur

le champ & fans aucun mouvement d'efîerveC-

cence un précipité d'un bleu céladon , dont

les flocons fe font élevés au haut de la liqueur.

Peu-à-peu ce précipité a pris une couleur

foncée à la furface fupérieure , tandis que l'in-

férieure confervoit la couleur verte (i). Les

( I ) Ce phénomène , dans la couleur de la partie fupérieu-

re difiérente de celle de la portion inférieure, a lieu dans

beaucoup de précipitations; c'eftainfi que le cuivre féparé

d'un acide par l'aikali volatil ,
prend une couleur bleue

très -intenfe dans le haut, avant de l'acquérir dans toute

fâ fubfiance , il paroît que le contad de l'air contribue

beaucoup à cette altération ; aufTi dès qu'on agite le pré-

cipité avec un tube de vetre & qu'on présente far
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bords du vafe dans lequel j'ai fait cette pré-

cipitation , fe font couverts d'une couche

ochracée rougeâtre , & l'on voyoit fur la li-

queur une légère pellicule qui offroit les cou-

leurs de 'l'iris. J'ai réuni tous les flocons

précipités en agitant le mélange. Je l'ai filtré;

la liqueur a paiTé trouble Se noirâtre. Après

avoir defféché à l'air le précipité refté fur le

filtre , Se qui étoit d'un vert noirâtre tant qu'il

a confervé de l'humidité, je l'ai examiné. Il

étoit devenu d'un brun rougeâtre, déliquef-

cent Se ne contenoit aucune parcelle attirable

à l'aimant. Cette circonflance toute oppofée à

ce que je croyois devoir arriver , me furprit.

Je recommençai l'opération, & j'eus toujours

le même réfultat. Mais ayant examiné avec

attention la liqueur filtrée qui étoit noirâtre ,

je m'apperçus que cette Couleur étoit due à

une poulTière très-fine qu'elle tenoit en fuf-

penfion. Je la filtrai. Se ayant deiïeché le filtre

à l'étuve , je le trouvai enduit d'une couche lé-

gère Se très-noire : j'enlevai cette poudre avec

la lame d'un, couteau, Se lui ayant préfenté

l'aimant , elle fut attirée très-vite &. en totaUté,

cette agitation , chacune de Ces parties à l'air, le tout

prend le ménie ton de ctouleux»

Ciiji
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Voilà donc du fer révivifié & divifé à-pen-

près comme dans l'édiiops de Lemery , dont

la produâion eft fans doute due à ce que l'al-

kali volatil qui l'a précipite , ne lui a pas

fourni d'air fixe qui l'auroit mis dans l'état de

fafran de mars(i). Mais il me refloit à cher-

ch-er pourquoi la plus grande partie de ce pré-

cipité étoit dans l'état de chaux
;
pour m'en

éclaircir, je fis un grand nombre de précipita-

tions de vitriol martial , en employant dans

chacune différens alkalis volatils caufliques , 8c

je m'aiTuraique cela ne venoit que de ce que

l'alkali que j'avois emploie d'abord n'étoit paa

aiïez cauflique.

Seconde Expérience.

J'ai fait une diffblution trcs-chargée de fer

par l'acide nitreux. Elle étoit d'un rouge brun ;

I l I ^" " » —1——^^^» I
——ai

I I M Il —

(i) Peut-être la fubftance inflammable dont la na-

ture eft encore inconnue, mais que l'on fait exider dans

l'alkali volatil, contribue -t- elle à réduire le fer déjà

calciné par l'acide. Cet apperçu prend plus de force

par la manière dont l'alkali fixe pur pu cr.uflique pré-

eipite le vitriol de fer j on verra par la fuite que
,
quoi-

que ce Cc\ ne contienne pas d'acide craieux , le fer

qu'il précipite n'eft pas auflï voifin de l'état métalli-

que
,
parce que l'alkali fixe ne lui fournit pas de matière

înfiammnble comme le fait l'alkali volatil.
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elle a lailTé fur le filtre une partie de la li-

maille réduite en chaux jaunâtre. J'ai verfé

dans une portion de ce nitre de fer étendu

d'eau , de l'alkali volatil cauftique. Le précipité

étoit moins foncé que celui du vitriol de fer

,

il paroifToit d'un jaune rougeâtre, il étoit léger

comme le précédent , & il s'ell élevé au haut

de la liqueur. Je l'ai filtrée ; elle a palTé claire

ôc limpide. La poudre refiée fur le filtre a

bruni en féchant. Enlevée avec un couteau 8c

foumife à l'épreuve de l'aimant , elle n'a préfenté

que très-peu de parcelles attirables. Cette ex-

périence répétée bien des fois a toujours offert

le même réfuîtat. Il y a même eu plufieurs de

ces précipités qui n'ont donné aucune mo-

lécule de fer attirable. C'efl donc l'inverfe de

la première. Cela vient donc de la diflÀ;rence

de l'acide
,
puifque les deux expériences ont

été faites avec le même alkali volatil cauf-

tique (i).

(i) Tous les chimîfles connoiiïènt la rapidité & Téner-

gîe avec laquelle l'acide nitreux attaque le fer. Il (êroît

peut être mieux de dire que le fer décomposé l'acide

nîtreux. Le métal (e trouve très-promptement réduit 3

î'état de chaux , & c'eft une des chaux de fer les plqs

xéfraânires q^ue je çonnoillê, en raifon de la grande quaa-

C iv
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Comme je m'occupois de ces expériences

fur la différence des précipites martiaux par

les alkalis cauffiques ou non caulliques, Aï.

Maret, fecrétaire perpétuel de l'académie de

Dijon, envoya à la fociéié royale de méde-

cine un procédé nouveau pour faire l'éthiops

martial. Cette rociétc nomma M. d'Arcet,

commiffaire pour examiner le procédé quicon-

liftoit à diffbudre de la limaille de fer ou de

îa mine de fer fpathique dans l'acide nitreux

,

à le précipiter enfuite par l'alkali volatil caup

tique, à filtrer le mélange 6c à laver avec

de l'eau dillillée le précipité refié fur le

filtre. M. d'Arcet répéta l'expérience de M»

Maret, &l précipita même par l'alkali volatiî

cauffique la diffblution du fer dans Tacide

vitriolique &: dans l'acide du vinaigre. Il

r.'obtint jamais que des précipités plus ou

moins colorés en brun nullement atîirabîes à

tîté d'air (*) que l'acide nitreux lui lournit , & de Tin-

timité de fa combinaifon avec ce fiuide élafiique.

(') Je ferai obferver que je ne donne !e nom d'air, <]u'a

celui que M. PriesïIEy a appelle air déphlogiftiqué
, parce

qu'il n'y a que lui qui eft propre à la coir.buftion Se à la ref-

piiation ; le fluide qui lui eft uni dans l'air atmofphérique, elt

«111 r^::z particulier qui, s'il écoit fçul , éteindroit les corp? en-

lîamn.cs S< îucroit les animaux»
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l'aimant & en tout femblables à ceux qui ont

été faits par l'alkali fixe ordinaire Ôc effer-

vefcent.

Mes expériences étoient d'accord avec celles

de M. u'AiiCET, relativement à la précipita-

tion du nitre de fer par l'alkali volatil caulli-

que , mais j'avois obtenu d'autres réfultats que

lui dans la précipitation du vitriol martial 8c

du fel acéteux de fer par le niême alkali; je

lui fis part de mes réflexions Se de mon tra-

vail. Il voulut bien donner quelques inftans à

ces expériences ; nous répétâmes enfemble

plufieurs de celles dont je rends compte dans

mon mémoire ; & nous nous afTurâmes que

l'alkali volatil caufiique en petite quantité pré-

cipite le vitriol martial en fer attirable , &. le

nirre de fer en chaux brune
,
qui le plus fou-

vent n'eft nullement attirable.

Mais quand on auroit un moyen certain

d'obtenir ce précipité toujours atùrable, pour-

roit-on le comparer à l'éthiops de Lemery, &:

le fubflituer à ce médicament î N'efi-il pas vrai-

femblable qu'il contiendroit quelque chofe de

fon diiïblvant & du précipitant, ainfi que pref-

que tous les précipités connus f II eft vrai que

l'édulcoration recommandée par M. Maret ,

eft cap4)ie de lui enlever une partie des
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fubllances étrangères qui l'alièrent : mais d^m
autre côté, on ne peut être sur de l'en dépouil-

ler entièrement ; &c l'on doit même foupçon-

ner qu'il y en a toujours quelques parties in-

timement combinées avec Je fer. Ces réfle-

xions , fans parler de celles que font naître

la complication Sl les difficultés du procédé

de M. Maret , fuffifent pour démontrer qu'on

ne peut s'en fervir en pharmacie, 8i qu'on

doit s'en tenir à celui de Lemery, corrigé

par M. Rouelle, que fa fimplicité rendra tou'

jours le plus sûr ôc le plus recommandable (i).

(i) La fbcété royale de médecine a rendu compte

de cet objet dans Con premier volume au commence-

ment de l'article de fon hiftoire qui traite de la chimie

médicinale. {^Hljïoire de la foc^ roy.de Médecine , année

1776 ,
pag. 314. ) Je crois devoir préfènter ici ce qui efl

relatif à la préparation de l'éthiops martial.

Nouveaux procéde's pour faire Véthiops martial.

« M. Maret a envoyé à la fociété le 3 feptembre

» 1 777 , un nouveau procédé pour faire l'éthiops martial >

» il confifte à faire diiïcudre de la limaille de fer dans

» l'acide nitreux très-pur , & à le précipiter par un alkali

» volatil très-cauftique j ce fer eft alors très-noir & attî-

i> rable à l'aimant ; il attribue cette propriété au phlo-

» giaique de l'alkali volatil & à celui de l'acide nitreux,

» auffi bien qu'à l'abfence de l'air dans la fubftance

n précipitante j les autres acides non plus que la pierre %
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Tkoisième Expérience.

J'ai mis de la limaille de fer dans de l'acide

marin fumant. Le mélange s'efl troublé, il

» cautère ne prdduifentpas le même effet fuivant M. Ma-

» RET. M. d'Arcet , chargé par la focicté d'examiner

» ce procédé , a répété l'expérience de M. Maret j

» dans Ces premières tentatives, il a confîamment vu le

» fer précipité en terre plus ou moins brune, de fà difTo-

»> lution par l'acide nitreux , ou par celui du vitriol , du

» Tel marin , & même par celui du vinaigre j il n'a point

» ob(èrvé de différence entre les précipités martiaux faits

» par l'alkalî volatil cauflique ou non caufiique. Ces

» précipités font auffi plus fblubles dans les acides que

» réthiops de Lemery , (bîvant Tobfèrvation dp M.

» d'Arcet.

» D'après ce rappsrt , M. Maret répéta fes expé-

» riences & en envoya le détail dans plufieurs lettres
;

» il s'apperçut à la fin que Ton procédé ne réufïîfToit pas

» toujours , & qu'il y avoit beaucoup de variété dans

» les produits. Ces résultats communiqués à M. d'Arcet

» l'engagèrent à faire de nouvelles tentatives, & dans

»> fon fécond rapport fur cet objet, du z<y novembre

» 1777 , il afTure avoir précipité du fer attirable de la dlC-

» folution vltriolique, par la liqueur de pierre à cautère.

» Il a auffi obtenu un peu de ce fer attirable , de la àiC-

» folution martiale nitreufe par l'alkalî volatil caufiique

,

» mais en plus grande quantité de la diiïblutlon vitrio-

» lique par le même alkall.

» Tous ces faits ont démontré, i<*, la poflîbillté du
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s'efl excité une effervefcence atTez lente qui

a duré long-tems. La liqueur eil devenue

» fait annoncé par M. Maret; i". le peu d'utilité dont

» il eu. pour la pharmacie qui poiîède un grand nom-

» bre de procédés sûrs & moins difpendieux pour la

» confeftion de l'éthiops martial.

» M. d'Arcet a communiqué à cette occafion la mé-

» thode que M. Rouelle emploie pour faire l'éthiops.

» C'efî en arrofant de la limaille de fer avec du vinâî-

» gre très-étendu & en Tagitant fortement
,
que ce chi-

» mille prépare en peu de tems une bonne quantité de

» ce médicament j il Ce fervoit avant de l'eau fîmple &
» de la machine de la Garaye

,
qui contribuoit beau-

») coup à divifer le fer, & qui fournifToit un éthiops trcs-

» beau , & en bien moins de tems qu'à la manière de

» Lemery.

» M. C R o H A R É , apothicaire de mgr. le comte

» d'Artois , a préfenté à la fociété un procédé à-peu-près

» femblable à celui de M. Rouelle pour faire en peu

» de tems la quantité qu'on defire d'éthiops martial. Ce

p chimifle emploie l'acide nitreux au lieu du vinaigre J

» à l'aide de cet acide très-étendu d'eau, le fer fe réduit

» en une pâte noirâtre qu'on lave à grande eau j cette

» eau entraîne une poudre noire fiibtile
,

qui dé^ofée

» & féchée , eft attirable à l'aimant & peu foluble dans

» les acides. Ce dernier caractère a paru confiant à

» M. Croharé , tandis que les précipités martiaux

» font , (uivant M. d'Arcet
,

plus folubles dans Iss,

» acides que l'éthiops ».



D E C H I M I E. 47

verdâtre. Il s'en eft dégagé des bulles d'air (i;

pendant plufieiirs heures , 8c il n'y a point

eu de chaleur fenfible dans cette diffolution.

L'efîervefcence & le dégagement des bulles

d'air ayant ceiïe , j'ai filtré la dilTolution qui

avoit perdu fa couleur verte, 8c qui paroifToit

d'un gris de fer obfcur. La liqueur liltrée étoit

d'un jaune citron plus brillant que celui de l'aci-

de marin, &:elle avoit teint le filtre de lamême
couleur. J'ai étendu d'eau une portion de cette

diiTolution : j'y ai verfé de i'alkali volatil caus-

tique. Il s'eft dégagé à mefure que je verfois

I'alkali , des flocons légers d'un vert obfcur

Se noirâtre qui fe font ralfemblés au haut de

la liqueur. La furface de ce mélange a offert

d'abord les nuances de firis , & elle a pris

très-vîte la couleur de rouille. J'ai filtré, j'ai

féché le filtre à l'étuve. Le précipité étoit d'un

brun jaunâtre. Les petites lames ou écailles

dont il étoit compofé, détachées du papier,

étoient en bonne partie attirables à l'aimant ;

il y en avoit quelques-unes qui ne lui obéif-

foient point. J'ai examiné les unes 8c les au-

tres avec attention. Les premières étoient trés-

or) Ces bulles d'air font de véritable gaz inflammable,

comme le (âvent tous les chîmiftes.
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noires en defTous ; & , en leur préfentant l'ai-

mant vers cette furface inférieure, elles s'y

portoient avec plus de vîtefTe 3< de force , que

lorfqu'ellcs lui offroient leurs faces jaunâtres ;

celles qui rcfiHoicnt à l'aimant, cLoient d'un

jaune brun des deux côtés; les premières con-

tenoient donc du fer régénéré couvert d'une

couche de fafran de mars. Obfervons encore

que les petites écailles non attirables étoient

placées fur les bords du filtre , tandis que les

premières occupoient conilamment le fond.

Comme le mélange de fel de fer précipité

par Palkaii volatil cauflique avoit paffé trou-

ble, j'ai filtré une féconde fois la liqueur, 8c

j'ai eu fur le filtre des petites écailles , en tout

femblables aux précédentes , excepté qu'elles

contenoient moins de parcelles attirables, elles

étoient auffi beaucoup moins abondantes, 6c

plus difperfées fur le filtre (i).

(i) Ces obfèrvations (ùr la portion de précipité qui

fe rouille & n'efî point attirable
,
prouvent que cette

altération eft due à l'humidité de ce précipité & au contaft

de l'air. Cette afîertîon efl encore démontrée par la cou-

leur noirâtre & la propriété d'obéir au magnétifme que

prend ce précipité , lorfqu'on le defscche dans un \z[C^

ftau fermé & en l'expofant au feu.
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Quatrième Expérience.

Comme les fels neutres formés par l'eau

régale ont été très - peu examinés jufqu'ici

,

j'ai voulu voir (i j'obtiendiois un précipité

attirable du fel régalin de fer, par l'alkali vola-

til cauflique. J'ai fait une eau régale en mêlant

parties égales d'acide nitreux un peu fumant

avec de l'efprit de fel alTez concentré. J'ai

laiiTé ce mélange un jour entier dans un flacon

de criftal , avant de l'employer. Au bout de ce

tems , il avoit pris une couleur orangée. Le
flacon étoit rempli d'une vapeur blanche élas-

tique qui poulToitle bouchon, lorfqu'on vou-

loit l'ôter. J'ai jette de la limaille de fer dans

cette eau régale, la diflblution s'efl: faite fur-

ie-champ avec fracas. Elle étoit accompagnée

d'un bourfoufflement confidérable , de vapeurs

fuffoquantes d'une nature mixte entre celles de

l'acide nitreux Se de l'efprit de fel, & d'un

bruit très-remarquable. La liqueur s'eft élevée

dans le vafe, Se en eft fortie dans le fort de

l'efFervefcence. J'en aurois beaucoup perdu

,

fi je n'avois eu la précaution de placer le vaif-

feaudans lequel je faifois- cette dilTolution , fur

une capfule affez large; peu à peu ce mou-

vement violent s'efl calmé, La liqueur étoit
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d'un ronge brun fonce, 8c troublée par une

portion de fer corrodé & réduit en chaux pat

l'acide nitreux. Je l'ai filtrée; elle a pafTé d'un

rouge brun plus clair que la diffblution de

fer par l'acide nitreux , Se elle a teint le filtre

de la môme couleur. J'ai verfé dans une par-

tie de cette diflblution étendue d'eau de l'alkali

volatil cauflique , il s'efl fait fur-le-champ un

précipité en flocons légers, trcs-abondans, d'un

vert foncé &: décidé. Il s'efl dégagé en mcme-

tems une odeur vive Se pénétrante d'alkali vo-

latil , Si la furface du mélange s'efl couverte

d'une pellicule colorée des nuances de l'iris.

J'ai filtré, la liqueur a paiïé claire S< limpide^

Le filtre féché au feu étoit chargé de petites

écailles d'un brun velouté. Je les ai détachées

du papier , & elles ont été en grande par-

tie attirées par l'aimant. Les particules les plus

tenues ^ placées fur les bords du filtre ne lui

ont point obéi.

Un autre fait, que je crois devoir rapporter

pour afTurer de plus en plus l'identité de ces

précipités régénérés avec le fer en nature mé-

tallique, c'eft que les peutes lames attirables

fe placent verticalement ou de champ, lorf-

qu'elles font dans la fphère du courant magné-

tique j de forte qu'elles ne s'attachent jamais
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à l'aimant par une de leurs faces applaiies , mais

bien par leur bord aigu , 8c mieux encore par

leurs pointes lorfqu'ellesenont; ce phénomène

s'obferve de même, lorfqu'on préfente l'ai-

mant à de la limaille d'acier.

Cinquième Expérience.

Après avoir réuiïî à précipiter le fer des

acides minéraux dans un état voifin de celui

du métal, 8c jouilTant de la propriété d'être

attirable à l'aimant
,

j'ai voulu fuivre ces ex-

périences plus loin 8c efTayer de le précipiter

de même des acides végétaux. L'acide tarta-

reux 8c le vinaigre font ceux que j'ai employés,

êc je n'ai pu réuffir qu'avec le dernier; je crois

cependant devoir rapporter ici les réfultats que

j'ai eus avec l'acide tartareux. Pour avoir une

dilTolution de fer dans cet acide
,

je me fuis

fervi de la teinture de mars tartarifée. Comme
cette teinture eil très-colorée, je l'ai d'abord

étendue d'eau pour appeixevoir plus facile-»

ment les changemens que l'alkali volatil cauf-

tique y occafionneroit; mais quoique la liqueur

fat très-limpide , cet alkali n'y a produit aucun

précipité. Soupçonnant que j'en avois mis trop,

^ que la teinture très-étendue ne contenoit

qu'une très-petite quantité de fer que l'alkali

D
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volatil caiiftiqne diiïbivoit à mefure

,
j'ai fait

la même expérience un grand nombre de fois.

Je me fuis fervi de lartre martial foliible pur

,

ou mêlé à l'eau dans diflérentes proportions

8c je n'ai jamais eu de fer précipité. Je n'ai donc

•pas pu favoir s'il efl poîfible d'obtenir un pré-

cipité maniai attirable à l'aimant avec la tein-

ti^re de mars tartarifée (i). J'ai éprouvé la

même difficulté en me fervant de la difTolu-

tion des boules de mars, que l'on fait être

du- tartre martial foluble , concret
,

qui ne

diftcre de la teinture qu'en ce qu'il contient

un peu de fer dans Péiat de fafran de mars ;

mais j'ai été plus heureux en examinant la dif-

folution du fer dans le vinaigre. Voici le ré-

fultat de mes expériences fur cet objet.

(i) Ces expériences démontrent qu'il y a bien peu de

fer dans la teinture de mars tartarifée , & qu'il y cxifle dans

un état différent de celui des autres diiïolutions. Je foup-

çonne que le tartre martial foluhle eft un compofé de

deux fèls neutres femblable au Tel Alembroh , favoir ,

du fel végétal & du tartre martial, & qu'il jouit de pro-

priétés toutes différentes de celles des deux compofés qui

îe conftituert. C'eft la raifon pour laquelle les alkalis

n'en féparent pas ie fer ; au refte, je ne donne cette

opinion que comme un apperçu qui mérite d'être con*

firme par des expériences fuivies.
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Sixième Expérience.

J'ai jette de la limaille d'acier dans du bon

vinaigre-diflillé. Cet acide n'a pas paru d'abord

avoir d'aâion fur le fer. En agitant le mélange

avec un tube de verre , le vinaigre a noirci

par la fufpenfion de la portion la plus tenue

du fer. Le repos a fait précipiter ce métal

,

mais l'acide n'avoit plus fa première tranfpa-

fence, 8c il commençoit à s'en dégager quel-

ques bulles d'air femblables à des points noirs

à caufe de la partie la plus fine de la limaille

qu'elles entraînoient avec elles. Peu à peu

ces bulles ont augmenté (i). Le vinaigre a

exhalé une odeur un peu fulfureufe i en appro-

chant l'oreille du vafe où fe faifoit cette difTo-

liition , on entendoit un petit bruit. La liqueur

étoit fort chargée au bout de vingt-quatre heu-

res. Je l'ai filtrée , elle a palTé claire & d'un

beau rouge ponceau. J'en ai étendu d'eau une

portion , dans laquelle j'ai verfé de l'alkali vola-

til cauftique. La liqueur s'efl troublée fur-le-

(i) Ces bulles font dues au dégagement du gaz inflam-

mable ; on fait qu'il n'y a abfolument que l'acide nitreux

qui ne donne point ce fluide élaflique & combuftible en

dliïblvanc le fer.



5*2 MÉMOIRES
champ 5 & il s'efl précipité ou plutôt élevé à

fa furface des flocons d'un vert foncé affez

abondant. J'ai filtré le mélange après l'avoit

agité pour faire réagir l'alkali volatil cauflique

fur toutes les parties du fel acéteux de fer.

La liqueur a paiïe trouble Se noirâtre, on y
voyoit nager une poudre noire d'une ténuité

extrême. J'ai filtré une féconde fois, &. j'ai

fait fécher mes deux filtres à une chaleur douce;

le premier m'a oflert une grande quantité de

lames ou écailles brunes en deiïlis, noires en

deffbus, qui étoient trcs-attirables à l'aimant,

abfolument comme le précipité obtenu du fel

marin martial par l'alkali volatil cauflique. Le

fécond filtre étoit enduit d'une légère couche

très-noire & trcs-attirable. Il y avoit donc dans

cette expérience une partie du fer précipitée

en nature métallique, de une autre à la furface

de la première 8c fur les bords du filtre
, qui

étoit dans l'état d'une efpèce de fafran de mars.

Une portion du fer attirable nageoit dans la

liqueur , Se avoit paffé à travers le papier ;

phénomène que j'ai déjà eu occafion de faire

obferver dans la précipitation du vitriol mar-

tial (i).

(i) Dans toutes les dinoiutions de fer , il y a tou-

jours une portion de ce métal ^jui n'eft que divifée Si
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SECONDE SECTION.
Fer précipité des acides par Valkali volatil

'concret ou Jaturé d'air fixe.

JU E s difTérentes expériences rapportées dans

la première fedion , prouvent inconteilable-

ment la poffibilité d'avoir un précipité martial

attirable à l'aimant, par l'alkali volatil cauilique;

inais elles n'auroient pas fuffi pour démontrer

que cette propriété d'être attirable dépend de

l'abfence de l'air fixe dans le précipitant. îl faî-

loit encore faire voir qu'un alkali volatil faturé

d'air fixe précipite confiamment le fer en fafran

de mars , en fournilTant a ce métal l'air fixe

dont il fe fépare à mefurc qu'il s'unit aux aci-

des ; en conféquence
,
j'ai cru devoir précipiter

les mêmes diffblutions de fer par l'alkali vola-

til concret obtenu du fel ammoniac diûillé avec

l'alkali fixe du tartre.

corrodée, pour ainfi dire j cette portion eft dans un

ttat de ténuité extrême , & parfaitement (èmblable à

i'éthîops de Lemery j c'eil fur cette obfervatîon que font

fondés les procédés de MM. Rouelle & Croharé

communiqués à Ja fociété royale de médecine par i\L.

d'Arc ET.

Diii
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Septième Expérience,

J'ai jette de l'alkali volatil concret dans une

difTolution de vitriol martial ; l'alkali a furnagé

Se il s'en efl dégagé des bulles d'air qui ont

occafionné une effervefcence alTez vive ; peu

à peu il s'efl fait un précipité abondant d'un

vert obfcur qui a d'abord furnagé , & qui s'efl

enfuite précipité au fond de la liqueur. J'ai

filtré le mélange , il a palTé trouble. Le pré-

cipité reflé fur le filtre étoit d'un vert foncé

,

& fes bords ont pris très-vîte la couleur de

rouille (i). Cette couleur s'eft foncée &:déve-:

(i) En général dans toutes les précipitations du fer

par les alkalis , le métal efl d'autant plus vite rouillé
,

qu'il eft plus divifé & qu'il préfênte plus de furfaces.

J'ajouterai ici une obfêrvation qui a fans doute déjà

été faite par plufieurs chimiftes , mais dont la caufe n'eff

pas connue. Lorfqu'on laifTe ces précipités féjourner dans

des vaiflèaux de verre , la portion qui touche les parois de

ces vaifleaux y adhère avec beaucoup de force , & j'ai

vu plufieurs fois des matras & des cornues, dont il étoit

împoffible d'enlever les taches ferrugineuses même avec

les acides les plus forts. Il Ce fait , à ce qu'il paroît

,

une union , une combinaifon entre le verre & la chaux

de fer , de forte que le premier perd fa tranfparence &
une partie de fès propriétés.

Telle eli encore l'efpèce d'altération que le verre îe
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loppée de plus en plus en féchant, elle eft enfin

devenue d'un brun jaunâtre, &: l'aimant pafle

fur ce précipité réduit en parcelles afTez fines

n'en a rien attiré. Le fer étoit donc dans un

état de fafran de mars. Je ferai obferver que,

lorfqu'on defsèche à un feu vif ce précipité,

ainfi que tous ceux que l'on obtient parles alka-

lis faturés d'air fixe , ils deviennent d'un brun

noir Si attirables. La caufe.de ce phénomène

fera éclaircie par des expériences dont je rap-

porterai le détail dans un autre mémoire.

Huitième Expérience.

L'aîkali volatil concret mis dans une difTo-

lution de nitre de fer , a précipité ce métal avec

plus dur éprouve de la plupart des fubSances falines

,

Se je ne ferai que rappeller ici aux chimines exercés

ce qu'ils ont vu bien des fois dans leurs laboratoires. Les

flacons du criftal le plus dur, dans lesquels on confêrve

des acides , les ballons que Ton emploie à leur diftilla-

tion, confèrventdes nuages blancs flirleurparoi intérieure,

iorfqu'ils ont lervi quelque tems à cet ufage. Aucun

diiïblvant n'enlève ces taches
,
qui font la fuite de la

corrofion du verre , & de la perte de Ton poli : ces nuages

difparoiffent quand les vaifîèaux font pleins d'un fluide

blanc ; lorfqu'on vient de les laver & qu'ils font encore

humides , ils ont une belle transparence , mais le nuage

reparoît à raefure qu'ils fe fèchent.

D iv
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effervefcence fous la foniie des flocons d'un

jaune brun ,
qui fe font étendus dans tout le

mélange , & l'ont rendu d'une confînancc gé-

latineufe. J'ai filtré, la liqueur a paiïe trouble

8c chargée d'une partie du précipité. Le filtre

féché au feu étoit couvert de petits fragmens

d'un brun noirâtre, réparés les uns des autres,

leur bord étoit d'un jaune d'ochre,^ ilsnecon^

tenoient aucune parcelle attirable à l'aimant.

Neuvième Expérience.

La dilTolution de fer par l'acide marin ,

étendue d'eau , a fait une trcs-vive effervef-

cence avec l'alkali volatil concret. II s'cA pré-

cipité des flocons verts dont la couleur s'eR

foncée à mefure que leur quantité augmentoit.

J'ai filtré , la liqueur étoit trouble. Le précipité

refléfurle filtre eft devenu d'un brun jaunâtre

en féchant. Il fe détachoit du filtre par écailles,

& il n'avoit aucune molécule attirable à l'ai-

mant.

Dixième Expérience.

J'ai étendu d'eau une portion de la diffolu-

tion de fer par l'eau régale. J'y ai mis de l'alkali

volatil concret qui s'eft précipité au fond de

ia liqueur. Chaque bulle d'air qui s'en dégageoit
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en gagnant le haut du vafe, féparoit de la

diiïblution un petit flocon de fer qui étoit d'un

gris verdâtre. Ce phénomène qui n'étoit point

d'abord accompagné d'effervercence, m'a dé-

montré qile l'air fixe dégagé de l'alkali volaiil

s'unifFoit à une portion de fer qui fe féparoit

en même-tems de l'acide. En agitant lemclan-

ge , il s'y eft excité une effeivefcence trcs-

vive, le précipité devenu très - abondant , a

troublé toute la liqueur à laquelle il a donné

une couleur d'olives. Je l'ai filtrée , elle a palTc

un peu trouble ; le précipité relié 8c deficché

fur le filtre étoit d'un jaune brun un peu rou-

geâire & nullement attirable.

Onzième Expérience.

En vain j'ai tenté de précipiter le fer de la

teinture de mars tartarifée par l'alkali volatil

concret. Ce fel à petite dofe n'y a produit au-

cune efpèce de changement. Il l'a feulement

un peu épaifîie, ce qui provient fans doute

de la réadion de l'alkali volatil fur l'efprit-de-

vin qui entre dans cette teinture (i).

(i) Tous les chimiftes tàvent que l'alkali volatil faturé

d'acide craieux , ou le fel ammoniacal craieux uni à

refprit-de-vin , forme une fubftance qui s'épaillît peu
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Je n'ai pas été plus heureux avec la dlirolu-

tion des boules de mars. L'alkali volatil con-

cret s'y ert diiïbus fans occafioi^ner ni elfer-

vefcence, ni précipité. On doit fe fouvenir que

le tartre martial foluble a offert abfolument

le mêmeréfultat avec l'alkali volatil cauftique.

Douzième Expérience.

La dilTolution du fer par l'acide du vinai-

gre , a fait une efFervefcence marquée avec

l'alkali volatil concret. Le fer s'efl précipité en

flocons d'un vert foncé afTez abondans. J'ai

filtré , la liqueur a pafTé un peu trouble. J'ai

expofé le filtre à une chaleur douce , ainfi que

tous ceux des précipitations précédentes. Le

précipité eft devenu d'un jaune brun en féchant.

Il étoit formé de petites lames féparées les

unes des autres, &. qui n'étoient nullement

attirables à l'aimant.

à peu, & que Ton connoit dans les laboratoires, fous

le nom de Offa Helmontii
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TROISIEME SECTION.

Kéfultats des expériences décrites ci - dejfus ,

& indiiciions quon peut en tirer,

IJjN réfumant fur toutes les expériences rap-

portées ci-defTuSjje crois pouvoir tirer les con-

féquences fuivantes, quant aux précipités mar-

tiaux, à l'alkali volatil, ou enfin aux acides.

D'abord par rapport aux précipités martiaux

il eft évident

,

ï°. Que la différence de l'état de l'alkalî

volatil eft la caufe de celle que l'on obferve

dans ces précipités,

:2°, Que cette différence efl due à la pré-

fence ou à l'abfence de l'air fixe dans l'alkali

volatil précipitant.

3°. Que le fer combiné avec l'air fixe de

l'alkali volatil concret dont on fe fert pour le

précipiter, forme, avec cet acide aérien , un

fafran de mars qui a des propriétés différen-

tes de celles du fer pur.

4°. Que ces propriétés nouvelles
,
qui font

la couleur plus ou moins brune , la plus grande

pefanteur, l'indiffblubilité ou la difficulté de

fe diffbudre dans les acides, annoncent que



6o Mémoires
le fer précipuc en fafran de mars par l'alkali

volatil concret , efl: dans un état voilln d'un

fel neutre, puifqu'en effet il n'acquiert Tes pro-

priétés métalliques , que lorfqu'on lui enlève

l'acide qui. le neutralife.

j". Que le fer n'a befoin que d'une très-

petite quantité d'air fixe pour être dans l'état

de fafran de mars ,
puifqu'il fuffit que l'alkali

volatil foit un peu efîervefcent pour ôter à

ce métal la propriété d'être attirable à l'aimant,

6°. Qu'une nouvelle preuve du peu d'air

fixe néceflaire pour neutralifer le fer dans fa

précipitation , c'efl le dégagement de ce fluide

claftique, qui a lieu dans l'union de l'alkali vo-

latil efîervefcent avec les fels martiaux , 6c mal-

gré lequel le fer précipité efl parfaitemeiit

neutralife par l'air fixe.

7°. Que c'efl à l'abfence de l'^ir fixe dans

l'alkali volatil cauflique qu'efi: due la propriété

d'être attirable à l'aimant
,
que le fer a lorf-

qu'on le précipite par cet alkali (i); & que

(i) Cette affertion doit être modifiée , & elle n'eft pas

suffi généralement vraie qu'elle eft énoncée ici. Dans

toutes ces expériences , il faut faire attention à l'état de

la dilTolution ; le fer peut y être plus ou moins calciné

fuivant la manière dont fa combinaifon avec l'acide a

été faite. Si la dilfolution a été préparée avec un acide
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l'union de cet acide aérien avec le fer , lui

ôte cette propriété en lui en donnant de nou-

velles, que nous avons reconnues dans le fafran

de mars.

8°. Que la légèreté ou la pcfanteur des pré-

cipites martiaux fait reconnoître l'abfence de

l'air fixe ou fon union avec le fer
,
puifque ce

métal s'élève conftamment au haut de la liqueur,

lorfqu'on le précipite par l'alkali volatil cauf-

tique, 8c tombe au contraire au fond du mé-

lange, lorfqu'on le précipite par l'alkali volatil

eflervefcent.

^°. Que dans les précipités martiaux les plus

attirables , il y a toujours une petite portion

de fer réduite en fafran de mars , qui occupe

les bords du filtre.

lo". Que ces précipités attirables retiennent

toujours une parue d'alkali volatil caufiique,

puifqu'ils exhalent une odeur très-vive ôc très-

pénétrante de ce fel.

concentré & à l'aide de la chaleur , le fer y efi déjà fort

calciné, & quelque pure que roit la fubfîance précipi-

tante que Ton emploie enfùîte , la plus grande partie du

précipité efl calcinée , & l'on n'en a même quelquefois

aucune portion atrirable à l'aimant. Cela eft particuliè-

rement applicable à la dilTolution nitreufe de fer.
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11°. Qu'ils font trcs-diiïblubles dans l'alkali

Volatil cauHique , puirqii'ils difparoifTent en

partie ^ lorfqu'on ajoute plus de ce fel qu'il

n'en faut pour précipiter les diffblutions mar^

tiales (i).

12". Enfin 5
qu'il eft poITible de rendre le

fer précipité par l'alkali volatil faturé d'air fixe,

attirable à l'aimant, en le defTéchant fur un

feu trcs-vif; cette expérience , faite dans des

(0 J'ai prouve cette ïïiïertion un grand nombre de

fois dans mes cours , en précipitant la dilTolution nitreufè

de fer par l'alkali volatil cauftlque. Si l'on ajoute plus

de cet alkali qu'il n'en faut pour faturer l'acide nitreux

,

le fer précipité fe rediiTout & la liqueur prend une cou-

leur rouge-brune très-belle
;
j'aî même plufîeurs foispro*

pofé aux jeunes médecins cette diiïolution comme une

teinture alkallne martiale plus aftive & plus pénétrante

que celle de Stahl; je la crois très-utile , lorfque ron

a à combattre des accidens nerveux accompagnés &
fouvent la fuite d'obOruâion ou d'embarras dans les

^vifcères du bas-ventre. Cette teinture ne Ce confêrve

pasiong-temsjle fer s'en précipite très-promptement ; ii

. eft néceiTaire en conféquence de la préparer peu de tems

avant de la faire prendre ?.ux malades , & d'en conler-

ver la dofe totale qu'on partage ensuite en plufîeurs gout-

tes pour les dofes particulières , dans des flacons de crîf^

tal parf;:itement bien bouchés, & qu'elle remplifTe entiè-

rement 5 c'eft le contad de l'air qu'il faut éviter.
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vaifTeaux fermés , m'a fourni , comme on le

verra dans mon fécond mémoire, la preuve

complète que ce précipité de fer par l'al-

kali volatil concret, eft le réfultat de la com-

binaifon du métal avec l'air fixe.

Quant à l'alkali volatil , il paroît prouvé par

mes expériences

,

1°. Que l'alkali volatil cauffîque le devient

encore davantage dans \qs précipitations mar-

tiales
,

puifqu'il prend dans ces opérations une

odeur plus vive & plus pénétrante , Se que fa

volatilité eft extrême.

2°. Que l'alkali volatil privé d'air fixe pa-

roît être dans l'état purement alkalin; tandis

que l'alkali volatil efifervefcent eft une efpèce

de fel neutre , dont l'acide a le moins d'affi-

nité poffible avec fa bafe
,
puifqu'elle peut en

être féparée par le feu, la chaux Se tous les

acides.

3°. Que l'alkali volatil prive de cet acide

,

jouit de fes propriétés avec plus d'énergie que

lorfqu'il eft uni à l'air fixe; il fe combine mieux

avec les huiles , avec les acides , & même avec

les fubflances métalliques -, fon odeur eft plus

vive , fa volatilité plus grande ; enfin , il a le

caradère frappant de tous les feîs fimples , d'être

toujours-fous forme fluide, Se même gazeufe.
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4.0. Que l'alkali volatil dans cet état a une

fingulicrc affinité avec l'air fixe
;
qu'il s'empare

de celui de l'atmofphcre contenu au-deffus de

lui dans un lîacon , de manière qu'il fait le

vide dans ce vaiifeau , au bout d'un certain

tems, après lequel il eft devenu effervefcent ( i).

^^. Que pour peu qu'il contienne d'air

(i) Je me fuis apperçu pour la prem'cre fois , il y a

2U moins huit ^m , que les flacons où l'on renferme

de l'alkali voluil fluor, ou de l'efprit alkalin volatil,

étolent très-difficiles à déboucher ; & que , lorfqu'on en

ôtoit le bouchon , l'air extérieur y pcnécroit avec bruitj

j'ai fbupçonné dès-lors que le gaz alkalin abforboit une

partie de l'air contenu au-deffus ds l'alkali , fans (àvoîf

à cette époque quelle pôuvoit être cette portion abfbr-

bée. Des qu'il fut prouvé que ratmofphère contenolt

beaucoup d'air fixe ou acide craieuK
,

je conçus bientôt

la raifon de ce phénomène , & je la démontrai alors

dans tous mes cours. Pour cela
,

je prends de l'alkali

volatil très-cauflique , & qui ne trouble point du tout

l'eau de chaux, je le Liiiïê environ une demi-heure ex-

po(e à l'air dans un verre i en le verfant enfùlte fiir de

l'eiu de chaux , il y occafîonne un précipité très-mar-

qué , dû à l'acide craieux que l'alkali volatil a abfbrbé

de l'atmofphère , & dont la chaux s'empare pour palTen

à l'état de craie. Cette expérience, qui m'a toujours réuffi,

prouve qu'il en eft. de refprit alkali volatil comme de

l'eau de chaux , & qu'il attire à lui l'acide craieux qui

fait partie du fiuide atraofphérique.

fixe j
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fixe , il fait effervefcence avec les acides , &
précipite le fer en fafran de mars. A cette

occaiïon je dois faire remarquer, que pour

avoir un alkali volatil très-caullique de très-

privé d'air fixe , il faut dilliller le fel ammoniac

rjvec trois parties de chaux très -vive, 8c avoir

foin d'employer del'eau diUillée oc bouillie dans

cette opération. Le mieux eil de dilliller ce

mélange à fec. On n'a, il eR vrai, qu'une petite

quantité d'aïkali volatil ,,mais on efl fûi^ que ce

lel eftle plus privé d'air fixe qu'il efl pofTibîe. On
peut enfuite ajouter de i'eau diftillée au réfidii

qui n'eft pas entièrement décompofé , ôc l'on

obtient par luie féconde diRillation un alkali

volatil aifez cïiullique, mais qui ne l'eft pas,

à beaucoup près, comme le premier. Il efl ab-

folument indifpenfable de fe'fervir de chaux

très-vive; car, pour peu que cette dernière

contienne d'air tixe , comme dans l'état de

chaux éteinte, l'alkali volatil qu'elle dégage du

fel ammoniac eit efl^ervefcent. Je dois encore

avertir que, dans la diftillation du fel ammoniac

£< de la chaux vive fans eau , il faut avoir foin

de fe fervir de trois grands ballons enfilés , Se

de déboucher fouvent le petit trou du dernier,

car fans ces précautions les vapeurs d'alkali

volatil font û expanfibies &: fi élafliques

,

E
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qu'elles font capables de brifer les ballons, &
de les faire fauter en éclats. Cet accident efl

arrivé à un chimifle de ma connoifTance , & il

efl. important d'en être prévenu. Pour éviter cet

inconvénient , on peut mettre dans le premier

ballon un peu d'eau diilillée
,
qui fe charge du

gaz alkalin dégagé dans cette opération. Ce

moyen efl dû à M. BucQU£T,qui l'a publié

dans Tes leçons ( i ).

6°. Il efl: certain que l'alkali volatil uni aux

autres acides , eft toujours privé d'air fixe, puis-

que l'eRervefcence qu'on obfcrve conftamment

dans cette union , n'ell autre chofe que le déga-

gement de ce fluide féparé de fa bafe alkaline

par l'acide minéral ou végétal , avec lequel

l'alkali volatil a une plus grande affinité qu'avec

l'air fixe.

7". Enfin , nous pouvons conclure de ces

obfervations réunies , que l'alkali volatil paroît

être dans trois états différens.

1°. Purement alkalin 8c fans aucun mê-

(i) Je ne connoifTois pas en 1777 , le procédé de M.

WouLFE , cet habile chimifle a vaincu toutes les difîi»

cultes; on peut voir la fiireté jl'exeftitude & l'avantage

de ce procédé dans mes Elémens de Chimie
^
premjec

\olume, page



D E C H I M ï E, >C^

îange d'air fixe, tel qu'il efl dans fa combinaifon

avec les acides minéraux , ou leparé du fel am-

moniac par la chaux très-vive. Il jouit alors de

toutes Tes propriétés avec beaucoup d'énergie;

& il efl dajis l'état de gaz permanent. Diiïbus

dans l'eau , il forme l'alkali volatil fluor , ou

efprit alkalin volatil.

2'*. Combiné avec une certaine quantité

d'air fixe, afiez grande pour lui donner la pro-

priété de faire efTervefcence'avec les acides, &
de précipiter le fer en fafran de mars , mais trop

petite pour lui donner celle de criilallifer ; c'eft

une efpèce de fel neutre , avec le moins d'air

fixe pofTible ; on l'obtient en difiillant du fel

ammoniac avec de la chaux éteinte , ou en laif-

fant le premier expofé à l'air ou dans des vaif-

feaux mal bouchés.

3°. Uni à l'air fixe au point de faturation

faifant efi'crvefcence avec les acides, criftalli-

fant bien, & dans l'état d'un vrai fel neutre (i)

qui fe décompofe très-facilement ; tel efl celui

que l'on obtient du fel ammoniac par l'alkali

fixe.

(i) C'efl: dans cet état que M. Bucquet lui a donné

le nom de fel ammoniacal craieux, nom auquel je crois

qu'il fera bien difficile d'en fubflituer un meilleur & plus

expreffif.

E ij
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Je crois devoir avertir que les réfultats que

je viens d'offrir fur l'alkali volatil, n'ont rien

de neuf, 6< ne font que confirmer la doârine

de MM. Black, Jacquin 6< Lavoisier. Je

n'ai fait que préfenter cet objet fous un nouvel

afped, fur-tout quant aux différens états dans

lefquels fe trouve l'alkali volatil relativement

à fon union avec l'air fixe.

Il me refte maintenant à indiquer les confé-

quences relatives aux acides, fur lefquelles je

crois devoir être trcs-réfervc. Je me conten-

terai donc d'offrir fimplement les réfultats

fuivans , d'après les faits énoncés dans mon
mémoire.

1°, L'acide marin &: celui du vinaigre, unis

au fer, fourniffent le plus de mars régénéré par

l'alkali volatil cauflique.

2.°. L'acide nitreux efl celui qui en donne

le moins par le même alkali ;
&- on a même

beaucoup de peine à en obtenir avec cet

acide (i).

(i)" Je fliis parvenu plufieurs fois, depuis la rédaftion de

ce mémoire à obtenir un précipité attirable à l'aimant

de la difTolution nitreufe martiale par l'alkali volatil pur.

Voici le procédé qui m'a réuffi. Je diflbus du fer dans

de l'acide nitreux foible & ne pefànt pas plus de 3 6 à
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30. L'eau régale & l'acide vitiiolique tien-

nent le milieu entre les deux précédens, &
donnent conftamment du fer régénéré, avec

beaucoup.de fer en fafran de mars, par l'alkali

volatil caûftique.

4°. Le tartre marnai foîuble ne lailTe point

précipiter de fer par l'alkali volatil cauftique

ou non cauilique, & il ne pàroîtpas être dé-

compofable par ce fel fnnple.

40 grains que l'eau fous un volume d'une once de ce

dernier fluide , en prélentant le métal peu à peu & en

fils,comme M. Rouelle le recommandoit pour l'étaîn j.

lorfque cet acide efî, non pas fâturé, mais coloré en,

rouge clair, j'y fais paffèr du gaz alkalin volatil en chauf-

fant de l'alkali volatil fluor dans une petite cornue dont

ïe bec plonge dans la difTolutîon ; il fe forme un pré-

cipité extrêmement léger & d'un vert tirant fijr le noir;

je filtre, je palTe de l'eau diilillée fur le filtre, je le

fais defTécher promptement fur une brique ou £lir un

carreau chauffé , & j.'ai
,
par ce moyen , une poudre

prefque aufTi Hoire que Téthiops martial , & fort atti-

rable à l'aimant. Quelquefois ce procédé n'a pas eu tout

le fiiccès que j'annonce , & j'ai cru obferver qu'il

réuffifToit plus confiamment en hiver & par un tems

très-froid
,
que dans l'été. Je rends donc à M. Maseï

toute la judice que mérite l'exaditude de ion travail ,,

& j'avoue de bonne-foi que je n'éiols pas tout-à-fait dans

cette difpofition relativement a Ton expérience, à l'époque

ou j'ai lu ce mémoire à racadémie,

E iij
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5^. Tous les acides ne donnant pas le même
précipité martial par l'alkali volatil caulHque

,

il ell: inconteftable que cette différence tient à

la manière dont chacun de ces Tels fimples agit

fur le fer.

6°. Cette aâion diverfe des acides fur le

fer, efl prouvée par Pobfervation d'après la-

quelle nous favons que chacun d'eux diffout

ce métal avec des circonflances particulières.

En effet, l'acide vitriolique le diffout en grande

quantité
,
produit de l'air inflammable dan?'

cette diffolution , &: forme avec le fer un fel

crillallifable. L'acide nitreux le diffout avec

fracas, exhale en même-tems de l'air nitreux,

laiffc enfuite précipiter ce métal en ochre jau-

nâtre, ainfi que l'eau régale & l'acide du vinai-

gre , & forme avec lui un fel très-déîiquefcent.

L'aeide marin le diffout lentement &: en petite

quantité
,
produit de l'air inflammable dans

cette diffolution, ainfi que l'acide du vinaigre ,

&: efl; affez intimement uni au fer pour ne le

laiffer précipiter que lentement : cependant le

fel qu'il forme avec ce métal efl déliquefcent.

7°. Ces différences très- fingulières dépen-

dent fans doute de la compofition intime de

chaque acide ; mais cette compofition intime

des acides étant abfolument inconnue jufqu'à
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pi^éfent ( I ), il feroit impoffible de donner l'ex-

plication de ces phénomènes , fans fe livrer à

des hypothèfes qui ne font qu'augmenter les

difficultés de la fcience , fans en reculer les

bornes.

8°. Dans cette impofTibiiitc, il faut s'en tenir

au fimple énoncé des faits, jufqu'à ce que des

expériences heureufes nous aient mis en état

de réfoudre les problêmes- qu'ils nous offrent.

9°. Enfin , comme il ne faut rien négliger

de ce qui peut faire trouver la folution de ces

problêmes importans , il eil bon de terminer

ces réflexions, en faifant obferver que l'exif-

tence de l'air déphlogifliqué démontrée par

M. Lavoisier dans l'acide vitriolique & dans

l'acide nitreux , contribue fans doute pour

beaucoup à la diflerence des précipités mar-

tiaux obtenus par l'alkali volatil cauftique , re-

lative aux differens acides avec lefquels le fer

eft combiné.

Telles font les expériences que j'ai tentées

pour examiner la différence des précipités

( I ) Il faut en excepter les acides vitriolique & nitreux

,

fur la compofition defquels nous commençons à avoir

des connoiffincesaffèz exaâes depuis les beaux travaux

èe MM. PniESTLEY & Lavoisier,

E Vf
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martiaux par l'alkali volatil uni à l'air fixe, oxî

privé de cet acide. Je les ai décrites avec

beaucoup de détails , &. Ton pourroit peut-cire

m'accufer d'avoir été minutieux. Mais j'ai cru

qu'il étoit important de mettre l'exaditude la

plus fcrupuleufe en obfervaut les difTolutions

& précipitations martiales, parce qu'elles of-

frent des phé;nomènes frappans, qui peuvent

faire découvrir la compofition intime des aci-

des. D'ailleurs loifqu'on n'a pas des décou-

vertes brillantes à annoncer dans une fcience

d'obfervation, on doit du moins rapporter les

faits avec vérité, &: tâcher d'avoir le mérite

d'obfervateur exacl
,
puifque celui d'inventeur

lî'efl: point en notre pouvoir, (Îk n'cft fouvent

du <p'.au hazard.
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SECOND MÉMOIRE
Sur la différence des précipités martiaux

obtenus par les alkalis caujîiques ou

non caufdques *.

""AI démontré dans mon.premier mémoire

que l'alkali volatil caultique ou privé d'air fixe,

précipite le fer en nature métallique , &; que ce

métal réparé des arides par l'alkali volatil con-

cret efl dans l'état de fafran de mars. Ce dernier

phénomène m'a paru être dû à ce que l'alkaU

volatil qu'on emploie , efl combiné à un acide

particulier , nommé air fixe ou acide méphiti-

que (i) , qui s'en féparant à mefure que l'al-

kali s'unit à l'acide qui difTolvoii le fer , fe

joint à ce métal & lui enlève ^ts propriétés

métalliques. J'ai cru devoir tenter les miêmes

expériences avec les alkalis fixes , & je me
propofe de rendre com.pte dans ce mémoire,

des réfultats que j'ai obtenus, tant avec ces

fubilances falines
,
qu'avec la craie & la chaux.

(*) Ce mémoire aété !uà l'académie le 24 Janvier 1778.

(î) Le nom d'acide craieux n'étoit point encore adopté.
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P R E M I È Pv E SECTION.
Ferp récïpité par Valkall fixe concret ou faturé

(Tacïde mcphïtïque.

Jl o u R établir une liaifon entre les expérien-

ces détaillées dans le premier mémoire , &
celles qui font le fujct de celui-ci, je com-

mence par examiner Tadion de l'alkali fixe

concret furies dilTolutions martiales
,
parce que

le fer précipité par l'alkali lîxe dans cet état , eft

abfolument de la même nature que celui que

l'on précipite par l'alkali volatil concret dont je

ne me fuis occupé qu'en dernier lieu dans mon
premier mémoire; je me fuis fervi dans les ex-

périences de cette première feclion de l'alkali

fixe du tartre bien pur & bien fec (i).

(i) Tous les chimiftes favent aujourd'hui que Talkalî

fixe du tartre eft un compofé de l'alkali fixe végétal

& d'acide craieux. Feu M. Bucquet pour le diftinguer

de l'alkali fixe pur , lui a donné le nom de tartre craieux.

J'ajouterai aux idées déjà très-répandues fur ce fel
,
qu'il

(e trouve dans plufieur^ états dift'érens , comme tous les

compofés où entre l'acide de la craie, i". Il ne contient

(buvent que très-peu d'acide ; alors fès propriétés alka-

lines font encore très-énergiques , il attire l'humidité de

l'air , il ne fe crlfiallife point , il s'échauffe avec Teauj,
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Première Expérience.

Cet alkali jette dans une difTolution de vi-

triol martial , a d'abord gagne le fond de la

liqueur fans y produire aucun changement ;

peu à peu il s'efl fait une effervefcence , pen-

dant laquelle le fer s'ell: précipité abondamment

Si fous la forme d'une poudre d'un vert clair.

Cette poudre s'ell raircmblée au fond du mé-

lange ; tandis que le fer précipité par l'alkali

volatil cauflique étoit léger & montoit tou-

jours à la furface de la liqueur. Ce phéno-

mène indique donc une pefanteur plus con-

fidérable que dans les précipités faits par l'alkali

volatil cauflique. J'ai filtré, & j'ai féché le fer

reflé fur le filtre , à une chaleur douce. Il a

tel eft l'alkalî végétal qu'on retire par la conibufiîon du

tartre, du bois, &:c. z^.Oubienileft faturé d'acide craieux,

clans ce cas fa faveur eft plus folble , il crifiallifê , il

cfl efi-ervefcent , il produit du froid dans fa diffolution ;

c'efl là le véritable tartre craieux, fel neutre que M, le

Duc DE Chaulnes a le premier bien fait connoître.

3°. Il peut être plus ou moins chargé d'acide craieux

depuis la plus petite quantité jufqu'à fa faturation , c'eft

une propriété commune à tous les compofés craieux.

Voyez la fin du mémoire fîir le fel neutre réfliltant de

la combinaifon de l'acide craieux avec le fer.
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pris bien vite une couleur jaune rougeâtre.

Se il ne contenoit pas un atome attirabîe à

l'aimant.

Seconde Expérience.

J'ai mis de Talkali végétal concret dans une

diiToIution de fer par l'acide nitreux étendue

d'eau , l'alkali n'a agi que peu à peu , <Sc il

a précipité le fer en flocons bruns qui fe font

réuBis au fond de la liqueur ; la précipitation

alTez abondante étoit accompagnée d'une effer-

vêfcence moins vive que celle du vitriol mar-

tial précipité par le même aîkali. Le fer refté

fur le filtre étoit jaunâtre , nullement attirable,

&. il reiïembloit aux fafrans de mars ordinaires.

Troisième Expérience.

L'alkali fixe a précipité la dilTolution de fel

de fer en flocons pefans, d'un vert foncé afl"er

brillant. L'eflervefcence a été marquée ,
quoi-

qu'elle fe foit faite lentement. Le précipité féché

far le filtre étoit d'un brun noirâtrç , mais

nullement attirable.

Quatrième Expérience.

Le fel régalin de fer étendu d'eau a ofl'ert

un précipité d'un vert foncé très-vif par l'ai-
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îvali fixe concret , il eft devenu brun foncé en

fe deffechant , & il ne contenoit aucun atome

de fer révivifié & attirable. Je ferai remarquer

j:|ue ce précipité , ainfi que le précédent , étoit

d'une couleur plus foncée que ceux du vitriol

&: du nitre de fer
,
quoique j'aie employé le

même alkaii dans ces expériences. C'efi une

nouvelle preuve de ce que "j'ai avancé dans

mon premier mémoire, favoir, que chaque

acide altère le fev à fa manière.

Cinquième Expérience.

L'alkali fixe du tartre mis dans la teinture

de mars tartarifée étendue d'eau , n'a point

produit de précipité fenfible , fans doute à

caufe du peu de fer qu'elle contient dans cette

•circonfiance. La même teinture non étendue

d'eau , a donné un peu de précipité qui s'eit

rediffbus en ender en la verfant fur le filtfe.

La difficulté qu'il y a d'obtenir un précipité

de cette teinture , m'a empêché de juger de

l'état du fer dans cette difiblunon tartareufe.

Sixième Expérience,

Le fel acéteux de fer a fait un peu d'efTer-

vefcence avec l'alkali fixe du tartre. La liqueur

ne s'efi prefque pas troublée, elle a feulement
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perdu de fa couleur , & il s'efl précipité fur

l'alkali des flocons verdàtres qui ont formé à

fa furface une couche de cette couleur.

Ce précipité a bruni en féchant, Se reiïem-

blcit auxprécédens, en ce qu'il n'avoit aucune

parcelle attirable à l'aimant.

Tous les précipités martiaux , dont je viens

de parler
,
peuvent être rendus attirables par

un procédé particulier. M. Baume a fait une

mention expreiTe de ce procédé dans fa Chimie

expérimentale , tom. II, pag. jSo. Il confifle

à delTécher fur un feu vif ces précipités en

les agitant avec une fpatule de fer. Par ce

moyen , ils deviennent plus ou moins noirs

,

&C ils acquièrent la propriété d'être attirables.

Mais cette expérience qui paroît d'abord ren-

verfer mon opinion , ne fût au contraire que

lui ajouter de nouvelles forces. En eflet, M.

Baumk qui a opéré dans des vaifl~eaux ouverts,

n'a pas vu tout ce qui fe paflbit dans cette

opération , &c il ne s'cft pas apperçu que le pré-

cipité martial ainfi traité , éprouvoit une vraie

décompofition. Au refle,je réferveces détails

pour mon iroifiéme mémoire.
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SECONDE SECTION.

Fer précipitépar Valkali fixe caufiique ou privé

d'acide méphitique.

Xj'Alkali fixe, uni à l'acide méphitique,

comme il l'eft dans l'état ordinaire
,
précipitant

îe fer en fafran de mars, il falloit rechercher

fi le même alkali pur &; féparé de cet acide

,

précipite le fer en nature métallique , à la ma-

nière de l'alkali volatil cauilique. Les détails

de cette féconde feâion font deilinés à pré-

fenter les réfultats des expériences que j'ai

tentées fur cet objet.

Septième Expérience.

J'ai d'abord employé la lefîive des favon-

niers, qui , malgré qu'elle eût été préparée avec

foin , faifoit un peu d'eflervefcence avec les

acides. Cette liqueur cauftique verfée fur une

dilTolution de vitriol martial , a donné un pré-

cipité très-abondant , d'un vert foncé , dont les

flocons réunis en une efpcce de magma, ont

furnagé la liqueur. Je l'ai filtrée, elle a palTé

tranfparente & un peu colorée en jaune. Il

refloit fur le filtre une maffe de précipité,

d'un vert obfcur , dont la couche fupérieure
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a pris en très -peu de tems une couleur de

rouille foncée. Ce précipité féclié efl devenu

d'un brun jaunâtre , ik il ne contenoit prefque

aucune parcelle attirable à l'aiinant.

J'ai examine la liqueur liltrée, & qui avoit

d'abord paiïe claire. Elle étoit trouble Se avoit

dépofé une poufTière noire très- tenue. Je l'ai

filtrée ime féconde fois, ôc j'ai eu fur le filtre

un enduit noirâtre , dont les bords étoient

biillans , & qui contenoit des parcelles attira-

bles, quoiqu'en petite quantité.

Huitième Expérience.

La leflne des favonniers, verfée dans une

diffolution de fer par l'acide nitreux, a produit

fur-le-champ Se fins aucune effervefcence un

précipité de couleur brune , beaucoup plus

claire que celle des préccdens, & qui reiïem-

bloit au coagulum fait par les acides avec les

humeurs animales. Ce précipité qui firnageoit

d'abord la liqueur, s'y elt mêlé, ^ à moitié

diiïbus, iorfque je l'ai agité. J'ai filtré , le fer

relié fur le filtre, a bruni en féchant : il ne,

contenoit aucune parcelle attirable à l'aimant,

8c il reffembloit parfaitement à celui que l'on

obtient en précipitant le nitre de fer par l'alkali

volatil cauilique,

Neuvièjme
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Neuvième Expérience.

La difTolution de fer par l'acide marin , éten-

due d'eau, a fait une légère effervefcenGe avec

la lefliye des favoniers. Il s'eïl précipité fur-le-

chainp des flocons d'un vert foncé afTez

brillant, qui furnageoient la liqueur. La maiïe

coagulée qu'ils formoient, s'ell redifToute en

partie en l'agitant. Ce précipité, defTéché fur

le iiltre, oflroit une poudre d'un rouge très-

brun , & qui n'étoit prefque point attirable.

Il n'y a eu que très -peu de molécules qui fe

font attachées à l'aimant paiTé très-près de ce

précipité. Sa couleur étoit très - différente de

celle du fafran de mars, féparé du vitriol mar-

tial pa.r la même leffive cauiliqiïe. Il faut donc

que l'acide marin n'agilTe pas fur le fer, comme
l'acide vitriolique.

Dixième Expérience.

J'ai verfé dans une portion de fel régaîin

de fer étendu d'eau, de la leffive des favoniers.

Il s'ert fait fur-le-champ un précipité abondant,

qui s'efl; élevé au haut du mélange. Ces flocons

d'une couleur verte très - foncée fe font dîffbus

en partie 8c mêlés également à la liqueur, en

les agitant. J'ai filtré , le précipité reflé fur le

F
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filtre , efl devenu d'un brun ircs - fonce , en

féchant , il paroiiïbit même prefque noirâtre ;

mais en l'écrafant, fes parcelles ctoient mani-

feftement rouges. L'aimant n'en a attiré que

quelques molécules ; la plus grande quantité

lui a réfiflé , Se paroifToit être femblable à du

fafran de mars allringent. Cette expérience efl

d'accord avec les précédentes, quant à la petite

quantité de fer régénéré.

Onzième Expérience.

La teinture de mars tartarifée, n'a éprouve

aucun changement par la lefTive des favoniers.

La diiïbluiion des boules de mars a préfenté la

même difficulté à être précipitée, & je n'ai pu

féparer le fer de ces tartres martiaux folubles

par la leffive cauflique , ni par la pierre à

cautère.

Douzième Expérience.

La lelTive des favoniers , verfée dans une

portion de fel acéteux de fer étendu d'eau

,

y a produit un précipité d'un très-beau vert,

dont les flocons étoient plus légers que ceux

des précédens. J'ai tiltré, & j'ai fait fécher le

filtre à une chaleur douce ; le précipité efl de-

venu d'un brun prefque tout noir , & fournis



D E C H I M r E. 83

à Paimant , il contenoit une bonne partie de

fer attirable. C'eft même celui de tous qui

avoit le plus de fer régénéré.

Treizième Expérience.

J'ai effayë de précipiter toutes les dilTolutions

de fer dont j'ai parlé, par la pierre à cautère

en poudre. Je n'ai jamais pu obtenir de préci-

pités attirables. Ils étoient tous plus ou moins

bruns. Celui du vitriol martial étoit déliquef-

cent. En général, j'ai remarqué qu'il efl très-

difficile d'obtenir des précipités par la pierre

à cautère. Cet alkaîi n'agit que très-peu Se

très-lentement fur les difTolutions de fer, & le

peu de ce métal qu'il précipite tombe au fond

de la liqueur , & eil d'une couleur plus ou

moins verte : celui du nitre de fer étoit rou-

geâtre. Pour peu qu'on agite ces mélanges,

les précipités fe diiïblvent fur-le-champ, 8c cela

m'efl conRamment arrivé en les verfant fur les

filtres. Je dois cependant avertir que j'ai eu

une fois fur un filtre du fel de fer précipité par

la pierre à cautère , quelques parcelles de fec

très-attirables ; ce qui prouve du moins la poffi-

biliié d'en obtenir par l'alkaJi fixe cauftique,

employé dans fon état de folidité.

H
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TROISIEME SECTION.

Fer précipité des acides par la craie , la chaux

& Veau de chaux.

Q U A T O K Z I È M E EXPERIENCE.

J'AI mis de la craie en poudre dans les diffé-

rentes difTolmions martiales dont je me fuis

fervi jufqu'ici, elle a fait avec toutes une efler-

vefcence aiTez vive. Le fer qu'elle a fcparé

de ces diiïblutions étoit peu abondant , & il

s'eft conftammeni précipité au fond du mélange

fous la forme d'une poudre verte claire. En

filtrant ces précipités , le fer refié fur le filtre

a pris une couleur de rouille très-jaune, & n'a

offert aucune parcelle attirable à l'aimant.

Tel eft le réfultat général de ces expériences.

Quant aux détails particuliers à chaque dilTolu-

tion , celles du vitriol de mars d< du fel de

fer ont donné les précipités les plus abondans.

Le fel acéteux martial n'a prefque pas été

décompofé par la craie, & il n'a laiffé fur le

filtre qu'une légère teinte jaunâtre: la liqueur

filtrée étoit de la même couleur, & elle a laiffé

précipiter du fer par l'alkali fixe. Mais dans

tous ces cas le fer étoit conflammentdans l'état

\
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de fafran de mars , combiné avec une très-

grande quantité d'air fixe. Il m'efl même arrivé

de dégager l'alkali volatil du fei ammoniac à

froid, avec une certaine portion de craie refléiÇi

fur le papier par lequel j'avois filtré le fel de

fer précipité par cette fubftance falino-terreufe ;

ce qui prouve qu'elle s'étqit dépouillée d'une

partie de fon air, & qu'elle étoit dans un. état

voifin de celui de chaux. J'ai traité de.^i-^ne

les autres portions de craie reftées fur , les

filtres des autres diiïblutions martiales préci-

pitées par cette terre , & il n'y a que celle :qvTÎ

avoit été, mêlée avec la dilTolution marine, .^ip

fer, qui m'ait préfenté ce phénomène^,
, ir,çr.

Je dois encore faire obferver, i°.,;g|.i^.la

teinture de mars tartarifée n'a éprouvé aucune

altération de la part de ja terre calcair^,,,;ivi(î

que de la chaux & de l'eau d€,c,haiij{;y2?;;qiiç

les liqueurs filtrées de toutes 4es autres dilTolu-

tions martiales, précipitées par la craie ,. ont été

plus ou moins précipitées par l'alkali fixe ; ce

qui indique qu'ellesn'ont été décompoTées qu'en

parue par cette terre , 8c qu'elles tenoicnt

encore du fer en di ffblution. Celle du vitriol

martial n'en a que très -peu donné ; celle du

fel accteux de fer en a fourni le plus, comme

je l'ai déjà fait obfeiver^

F ii]
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Quinzième Expfrience.

La chaux éteinte a précipité très-vîte &: très-

abondatnment les difTolLitions martiales. Le

fer fcparé par cette fiibflance falino-terreufe

,

avoit une couleur d'un vert plus foncé que

celui qui a voit été précipité par la terre calcaire;

il étoit auffi en partie plus léger, &; il y en

avoit quelques flocons qui nageoient dans la

liqueur , tandis que d'autres fe précipitoient

au fond. Tous ces mélanges filtrés ont laiiïe

fur lé papier une partie de la chaux, recouverte

é'un précipité martial , plus brun., plus abon-

dant que ceux faits par la craie, mais pas plus

àtiirables par l'aimant. La chaux refiée fur le

filtre a toujours dégagé Faîkali volatil du fel

ammoniac à froid , Se les liqueurs filtrées n'ont

laifTé précipiter par l'alkali fixe qu'une terre très-

blanche, fans mélange de jaune de rouille;

ce qui prouve inconieftablement que la chaux

décompofe très-bien les diiTohitions martiales,

& que les fels à bafc calcaire qui réfultent de

ces décompofitions, ne contiennent aucune

parcelle de fer. Mais ce qui efl très -important

à noter dans celte expérience, c'eft qu'aucun

de ces précipités n'a donné de fer régénéré

,

Si. qu'ils étoient tous dans l'état de fafran de



DE Chimie. 87

mars ,
qui ne diffcroit de celui que j'avois

obtenu par la craie
,
qu'en ce qu'il étoit plus:

foncé en couleur ,
plus abondant & plus léger.

Il paroît très-vraifemblable que ces diiférences

font dues- à l'abfence de l'air fixe , ou du

moins à fa moins grande quantité.

Seizième Expérience,

L'eau de chaux verfce dans les diflolutions

martiales, n'y occafionne de précipités que très-

difficilement ; il faut au moins fix parties de

cette eau pour précipiter une partie de dilTolii-

tion martiale. Alors la liqueur fe trouble ; on

y voit nager des flocons légers &: très -petits,

d'un vert foncé. Ces flocons fe raffemblent

au fond du mélange parle repos, Se deviennent

peu à peu femblables à une ochre très -jaune.

En agitant le mélange , ou en le laiiTant quel-

que tems fans le filtrer , ces flocons fe redif-

folvent 8c difparoiffent , il fuffit même d'ajouter

un peu d'eau de chaux lors de la précipitation,

&: le mélange reprend fur-le-champ fa première

tranfparence. Lorfqu'on le filtre , il ne refie

prefque rien fur le papier ; & ce qu'on y trouve

efl un peu de fafran de mars, qui n'eii nulle-

ment attirable. Ce qu'il y a de fingulier dans

celte expérience, c'ell la diiTolution du préci-

F iv
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pité martial par l'eau de chaux, dont il ircIT,

je penfe , fait mention nulle part, 6< qui paroît

mcriter un examen particulier.

QUATRIÈME SECTION.
Kéfultats des Expériences précédentes.

l_jES expériences que je viens de détailler

dans les feclions précédentes, ne paroiflent pas

aiifîi concluantes que celles de mon premier

mémoire. Il faut donc être très -• réfervé dans

les' inductions qu'on en peirt tirer. Pour les

offrir avec méthode ,11 efl néceîTaire de com-

mencer par ceux que nous préfente l'alkali

fixe non caufliquc. Or, il réfulte de fon action

fur les diffolutions martiales r

i**. Que l'alkali fixe végétal ordinaire
,
qui

eft une efpèce de fel neutre formé de l'air fixe,

ou acide de la craie , avec l'alkali fixe pur ou

cauflique, n'agir pas fi vite fur ces difl^olutions

,

que l'alkali volatil concret
,
qui n'efi que l'alkali

volatil fluor combiné avec l'acide méphitique.

2". Que cet alkaîi fixe précipite le fer en

fafran de mars, lorfqu'il n'a pas été décompofé

Se rendu cauflique par la chaux.

3°. Que ces précipités refl!embîent à ceux

produits par l'alkali volatil non caflique , en
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ce qu'ils ne font point attirabîes à Taimant.

4°. Qu'ils doivent leur ctat de chaux ou

fafran de mars à l'aiY fixe que Taîkaîi végétal

leur a fourni , en s'uniîTant à l'acide qui tenoit

le fer en cîilToîution.

5'*'. Qu'il n'y a qu'une petite quantité d'air

fixe fourni par l'alkali végétal qui s'unit au fer

,

puifque la plus grande partie "cie cet acide ie

dilTipe dans l'effervefcence vive dont ces pré-

cipitations font accompagnées.

6°. Que dans ces précipitations du fer par

l'alkali fixe végétal , il y a toujours double

décompofition & double combinaifon. L'alkali

fixe du tartre compofé d'air fixe & de l'alkali

caufiique, quitte fon acide aériforme , en s'unif-

fant à celui qui diiTolvoit le fer , tandis que ce

métal , féparé de fon diifolvant par l'alkali fixe,

s'unit à une partie de l'air fixe qu'il trouve libre.

j"^. Que ie fer dans cet état , eit femblable

au fafran de mars , Se comme lui , dans l'état

d'un fel neutre.

8°. Enfin
,
que ce fel neutre martial qu'il

feroit peut-être convenable de défigner fous

le nom de craie de fer, pour ûqs raifons que

je détaillerai ailleurs, efl affez imparfait, puif-

qu'il peut être décompofé par l'action du feu

feul y vérité que je ne ïàs qu'annoncer ici, «Se
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que je démontrerai plus amplement dans mor»

troificme mémoire.

Quant aux phénomènes que nous a offerts

l'alkali fixe , rendu cauftique par la chaux avec

les diffolutions martiales , nous en pouvons

conclure : i°. Que cet alkali ne précipite que

très- peu de fer en nature attirable , Se que la

plus grande partie de ce métal eft dans l'état

de fafran de mars, dont la couleur foncée eft

fort différente des fafrans de mars ordinaires,

.
2°. Que cela vient fans doute de la grande

difficulté qu'on éprouve à priver abfolument

cet alkali d'air fixe, puifqu'il fait toujours un

peu d'effervefcence avec les acides.

3". Que dans cet état de caufiicité , l'alkali

fixe a tant d'affinité avec l'air fixe, qu'il s'en

faifit avec avidité , & devient très-vite de plus

en plus effervefcent , & de moins en moins

capable de précipiter le fer avec fes propriétés

métalliques ; obfervation que feu M, Bucquet

avoit faite avant moi , & dont je lui dois

l'hommage (i).

(t) Il faffit de laiiïer quelques minutes expofée à l'aie

une leffive alkaline cauftique
,
pour qu'elle attire de Tat-

mofpbère l'acide craîeux qui y eft toujours contenu.

11 en eft de même de l'évaporation de cette leffive^
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4*. Que les précipités martiaux fournis par

cet alkali, diffèrent eiïentiellement de ceux

produits par l'alkali fixe faturé d'air fixe , en

ce qu'ils ont moins de ce dernier principe.

Ce fait eft prouvé inconteflablement, i". par

leur légèreté ;
2°. par leur couleur plus foncée ;

3**. enfin
,
par la plus grande facilité qu'il y a

à les décompofer , comme je le ferai obferver

dans mon troifième mémoire.-

5"°. Qu'il n'eft pas moins prouvé qu'il efl

poflible d'avoir un précipité martial , attirabîe

par l'alkali fixe caufiique , puifque j'en ai

obtenu dans plufieurs expériences, quoiqu'eii

petite quantité.

6°. Que la. nature de ce précipité eft cer-

tainement due à l'abfence ou à la moins grande

quantité d'air fixe dans l'alkali fixe , puifque

cet alkali cauftique ne diftère de ce fel dans

Fétat ordinaire
, que par la privation d'acide

méphitique.

7°. Que tous ces faits réunis démontrent

~—— .11. - - -

lorfqu'on veut avoir de Talkalî bien fixe cauftique dans

l'état fec , il ne faut point évaporer à l'air libre , & l'on

doit faire cette opération dans des cornues. On trouvera

dans des recherches fur le kermès minéral qui feront

publiées înceiïamment , des détails fur la difficulté d'obtC'i

«ir un alkali fixe , fec & bien caufti^iue.
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qu'il ne faut qu'une très- petite quantité d'air

fixe
,

pour neutralifer le fer précipité des

acides , ^& pour lui ôter la propriété d'être }

attirable à l'aimant. -
]

8°. Que les précipités martiaux non attirables

diffèrent entr'eux par la quantité d'air fixe à \

laquelle ils font unis , & qui les rend plus ou
i

moins colorés, pefans & décompofablcs, Ainfi

il peut y avoir de ces précipités avec excès
)

d'air fixe, 8c d'autres avec excès de fer.

9°' Q^^^ le fer précipité par la pierre à

cautère, a beaucoup d'affinité avec cet alkali

,

j

Se que , lorfqu'il y a un peu plus de ce fel

qu'il n'en faut pour la précipitation de ce métal

,

;

il s'y unit & difparoît; de forte. que la liqueur
j

reprend fa première tranfparence , devient un
j

peu jaunâtre, &: n'ofàe plus aucune trace du

précipité.
'

10°. Enfin que, pour obtenir du fer pré-
i

cipité en nature métallique par l'alkali fixe cauf-
|

tique , il faut mettre ce dernier fel avec beau-
;

coup de précaution dans les difiblutions mar-

tiales 5 afin de ne pas difibudre le précipité à
^

mefure qu'il fe forme. '

Je ne puis m'empêcher de faire remarquer ,

ici que l'air atmofphérique m'a paru jouer un !

lôle dans ces précipitations, & je me propofé
j
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de faire des expériences pour éclaircir cet

apperçu.

Les acides paroiiTent auTl contribuer à la

différence dçs précipités martiaux
, que l'on

obtient par l'alkali fixe privé d'acide méphiti-

que. Lesfaits que j'ai fait obferver relativement

à cet objet, conduifent naturellement aux

conféquences fuivantes.

i". L'acide vitriolique ôc l'acide marin ont

donné des précipités , dont la plus grande par-

tie étoit dans l'état de fafran de mars , 8c dont

quelques portions étoient attirables à l'aimant,

2**, L'acide nitreux n'a pas fourni du tout

de précipité attirable. Il étoit tout dans un état

de fafran de mars d'une couleur foncée.

3". L'acide tartareux n'a laiffé précipiter

aucune parcelle de fer.

40. L'acide du vinaigre eft celui de tous qui

a donné le plus de fer attirable.

y''. Il eft inconteftable que cela vient de

la manière dont chacun de ces acides agit fur

le fer.

6°. La nature particulière de chacun de ces

fels fimples étant inconnue , on ne doit rien

avancer fur leur manière d'agir , Se il faut s'en

tenir au fimple expofé des faits qui ne peuvent

pas nous tromper.
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Enfin , quant à la manière dont la craie

& la chaux précipitent le fer de fes diiïblu-

lions, nous avons vu,

1°. Que la craie ne le fépare des acides,

qu'avec difficulté , 8c en petite quantité.

2°. Que la chaux le précipite abondamment

^ très-vite.

3°. Que ces deux précipités diffèrent l'un

de l'autre, en ce que le premier eft très-jaune

& pefant ; le fécond eil foncé en couleur &
•plus léger.

Nous pouvons conclure de ces faits, i''. que

la chaux a d'autres affinités que la craie.

2°. Que cette dernière terre eft mafquée

dans fes propriétés
, par l'air fixe qui lui eft

uni, & qui la met dans l'état d'un vrai fe)

neutre.

3°. Que, lorfqu'elle s'unit aux acides qui

tiennent le fer en diiïblution, elle n'agit fur

eux que lentement , Se qu'elle réduit le fer dans

un état de fafran de mars complet.

4°. Que la chaux n'eft jamais dépouillée de

tout fon air fixe , ainfi que M. Lavoisibr l'a

déjà fait obferver.

y^. Que le peu de cet acide élaffique qu'elle

contient , fuffit pour neutralifer le fer Se lui ôter

la propriété d'être attirable à l'aimant.
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'6^. Enfin que , loi-fqu'elle efl combinée à

l'eau , elle efî jufqu'à un certain point fufcep-

tible de s'unir au fer, puifque l'eau de chaux

diiïbut ce métal qu'elle a d'abord précipité

,

lorfqu'on en met plus qu'il n'en faut pour le

féparer de fes diffblvans (i).

(i) J'ai ajouté beaucoup moins de notes à ce mémoire

qu'au premier
,
parce que celles qui accompagnent le

précédent, m'ont paru fuflfire pour édaircir beaucoup de

points communs à tous les deux.
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m. ET DERNIER MÉMOIRE

Sur la différence des précipités mc^niaux

obtenus par les alkalis caujiujues ou

non caujiiques (
*

).

J_jEs chimifles ont coiuume de ne regardée

l'analyTe d'une fubltance comme complète

,

que lorfqu'on efl parvenu à féparer d'une part

fes principes en la dccompofant, & de Pautre

à la réformer, ou la faire reparoître avec toutes

fes propriétés , en combinant enfemble les

principes qu'on a obtenus de Ta décompofition.

C'ell en effet la feule manière exaâe de

connoltre la nature d'un corps, & tous les

travaux de la chimie ne tendent qu'à acquérir

cette connoiffance. Cependant malgré les re-

cherches multipliées d'un grand nombre

d'hommes infatigables, il n'y a encore que

très- peu de fubfcanccs dont la compofition

intime foit prouvée par ces deux moyens,

Tanalyfe Se la fynthèfe.

(*) Ce mémoire rédigé en mai 1778 , eô la fuite du

travail qui fait l'objet des deux prei-niers.

J'ai
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J'ai annonce dans mes deux premiers mé-

moires, que lorfque le fer eft précipité de fes

.diffblutions par des alkalis effervefcens , il ell:

uni à l'air fixe ou acide craieux, & dans l'état

d'une efpèce de fel neutre. Il me reftoit à

prouver cette afTertion , en obtenant par l'ana-

Jyfe de cette fubllance les deux principes que

j'avois dit entrer dans fa- cempofition. J'ai

entrepris une fuite d'expériences qui m'ont

paru propres à démontrer ce fait, 8c je me
propofe de les expofer dans ce troifîème mé-

moire.

Je le partagerai en deux fedions ; la première

. OiTrira le détail de mes eiïais analytiques fur

les précipités martiaux; la féconde renfermera

quelques réflexions relatives à plufieurs phéno-

mènes que le fer préfente , & fur lefquels mon
travail m'a paru jeter plus de jour que la chimie

n'en avoit encore répandu.

PREMIÈRE SECTION.

^4nalyfe des précipités martiaux
,
par le ff.u

& par les réadifs.

Première Expérience.

J'AI mis dans un creufet découvert deux

gros de fer précipité du vitriol martial par
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rdikali fixe concret , ôc par confcquent dan^

l'ctaî de fafran de mars apéritif ( i ) ; j'ai chauffé

ce creulet jufqu'à ce qu'il commençât à rougir,

je l'ai retire, ik j'ai examiné le précipité mar-

tial ; il étoit changé en une poudre d'un brun

noir dont la plus grande partie étoit trcs-

attirable à l'aimant.

Comme le contaél du phlogiflique, ou d'une

matière inflammable n'a pas eu lieu dans cette

opération , elle prouve i°. que le précipité

martial
,
qui n'eil ni noir, ni aitirable par lui-

même , a changé de nature par la feule adioii

de la chaleur; 2°. que, comme il a pris les

caradères du fer dans l'état d'éthiops, ou ex-

trêmement divifé , ce changement n'a pu avoii:

lieu que par la fouflradion ou la féparation

d'un corps volatil, qui mafquoit Tes propriétés

martiales.

(t) Il (era démontré à la fin de ce mémoÎTe, & dans

le fuivant
,
que les précipités de fer obtenus par les

fubftances alkalines effervefcentes font dans un état fort

voifin de celui du fafran de mars apéritif, ou de la rouille

de fer
,
que je croîs devoir appellec craie martiale

,

d'après les raifons dont je rends compte au c-ommence-i

ment du mémoire qui fuit celui-ci.
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Seconde Expérience.

Poùi ^oif fi le contaét de l'air étoit entière-

ment nccefTaire wi fucccs de cette réduction,

j'ai mis deux gros du mCiv^ précipité dans un

creufet pareil au précédent , auquel j'ai adapté

un couvercle percé d'un trou vers fon milieu
;

on a donné la même chaleur à cet appareil.

Il a forti d'abord quelques vapeurs vifibles par

le trou du couvercle ; après avoir pouffe le

feu jufqu'à faire rougir le creufet
,

j'ai trouvé

le fer plus noir &. plus attirable que dans la

première expérience ; fa furface étoit aufir

noire que fes autres portions , tandis que dans

celui qui avoit été chaufTc avec le contaft de

l'air, la partie fupérieure étoit d'un brun rou-

geàtre, 8c n'avoit pas la même nuance fon-

cée que le reile de la poudre martiale.

Cette différence dépend fans doute de ce

que dans le premier cas l'air touchant la

furface du fer chauffé, en a .calciné une partie ;

mais à cela près, les deux expériences ont

donné un réfultat femblable , 8c le précipité a

été même plus complètement réduit dans la

féconde que dans la première, parla fouiîrac-

tion du contad immédiat de l'atmofphère.

G ij
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T E G ï S I È M E Expérience.

Il ncn a pas ttc d^é même f^-^ traitant Je

précipité martial dans im yailfeau exactement

fermé. J'ai crpo^'^ ^^ ^i'^- chaleur trcs-fbrte 6c

dans un /ourneau de fafion , deux gros de

cette matière , mife dans un petit creufet de

porcelaine, exactement bouché- par fon cou-

vercle , & dont les jointures ctoient lutées

avec un mélange d'argile rcugeàtre détrempée,

Si de fable fin. Apres une heure d'un feu très-

aétif, Se tel que l'appareil étoit d'un rouge

blanc, & pouvoir à peine être diftingué des

charbons ,
j'ai retiré & laiiïe refroidir lentement

le creufet. Le couvercle avoit fait corps avec

lui par le lut terreux fondu en verre, Se tout

l'appareil étoit enduit d'une efpcce de couverte

provenant de cette matière vitrcufc qui avoit

coulé à fa furface. Il s'étoit fendu dans le tiers

de fa hauteur ; en le caffant
,
j'ai retrouvé le

précipité un peu plus brun cju'il n'étoit avant

cette opération, mais nullement noir, comme
dans les deux cas précédens , excepté la lé-

gère portion qui touchcit ]cs parois du creufet.

Ces dernières étoient teintes d'une couleur

brune 8c noirâtre , qui n'avoit pas pénétré

fenîjblement fon épailTeur. Ce fer ne conte-
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îioit que peu de parcelles attirables , & il

n'avoit perdu que cinq à fix grains de fon

poids.

Quoique cette expéiieîîce ne puifie pas être

entièrentent comparée à celles de M. d'Arcet ,

fur l'adion d'un feu long Se égal, je. crois

cependant qu'elle prouve, i°. que malgré les

précautions prifes pour empêcher toute com-

munication de l'air, une petite partie du pré-

cipité mnrtial peut être réduite dans des

vaiiïeaux bien clos ;
2". qu'en donnant un feu

plus fort, 8c foutenu beaucoup plus long-tems,

( ce qui ne peut pas fe faire dans un laboratoire

particulier, ) on pourroit peut-être,le réduire

entièrement ;
3°. qu'en raifon de ce fait , le

corps qui neutralife le fer a pafifé à travers

ies parois les plus foiides des vaifiTeaux de

terre (i), dilatées par la chaleur
;

4°. que l'air

ne coïKfibue dans les réductions ,
qu'autant

qu'il conllitue, pour ainfi dire, une forte de

récipient , dans lequel le fluide qui fe dégage

dans ces opérations
,
peut fe placer librement.

(i) C'eft ce qu'a d'jà prouvé M. Je duc de la Roche-

FcucAt'LT , en difiillant des craies & des marbres dans

des cornues de grès. Il a vu que l'acide craieux pafloit

à travers les pores de ces vaiiTeaux, & qu'on ne pou-

voit pas compter fnr cette analyle.

G iij
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QuATRiÈMiî Expérience.

Il ne s'agiiïbit plus que de découvrir ce qui

fe pafToit dans ces décompofitions , & de re-

cueillir le principe qui paroilToit fe dégager du

fer. Pour cela, j'ai mis une demi-once du même
précipité martial que ci-deOTus, dans un petit

matras ; j'ai luté au col de ce vaiiTeau un tube

recourbé qui plongeoit dans une cuve pleine

d'eau , & après avoir placé le matras dans un

creufet rempli de fable, je l'ai foumis à l'ac-

tion du feu ; voici les phénomènes que j'ai

obfervés dans cette expérience. L'air contenu

dans les vaiflêaux a paiïc par la première im-

preffion de la chaleur
;
quand cet air a ceffé

de fe dégager, j'ai mis une cloche fur l'exirc-

mité recourbée du tube , afin de recueillir lé

gaz que je croyois devoir s'échapper -, mais s

pendant plufieurs minutes , il ne s'eft élevé de

iappareiî aucune bulle de fluide aériforme»

L'eau de la cuve remontoit & defcendoit alter-

nativement dans le tube qui y étoit plongé;

craignant que l'eau abforbée ne defcendît juf-

que dans le matras & ne le fît caiïer , ce qui

m'étoii déjà bien des fois arrivé dans des expé-

riences de cette nature, j'ai augmenté tout-

^-coup le feu au point de faire rougir le creu-
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fet , Iç fable 6i le matras. Alors l'abforptioii

a celTé , il s'eft dégagé un fluide gazeux quoi-

qu'affez lentement ,
puifqu'en trois heures d'un

feu continuel
,
je n'ai pu me procurer qu'un

volume de ce gaz égal à iy pouces cubiques.

A cette époque , malgré le feu violent que je

donnai , l'eau remonta d'un fcul jet dans le

tube , defcendit jufquedansle matras, & le fit

cafTer. J'examinai alors le gaz que j'avois ob-

tenu
;

j'en fis palTer une portion dans une

diifolution de tournefol très-pâle. J'agitai le

mélange , Se je vis la couleur violette fe chan-

ger prefque fur-le-champ en rouge clair, ce

dont je m'apperçus en comparant cette cou-

leur 5 avec celle d'une portion de la même
teinture bleue que j'avois confervée a cet eflet^

Non content de cette épreuve
,

j'iiuroduifis

une autre portion de ce fluide élaflique dans

un petit flacon d'eau de chaux
,
qu'il précipita

abondamment à mefure qu'il le traverfa ; enfin

la dernière quantité verfée fur une bougie

l'éteignit , & ne me laifia auciui doute que

le fluide que j'examinois ne fût de l'air fixe

ou de l'acide craieux.

Je calTai le matras dont la panfe avoit été fon-

due 8c étoit afiaifée fur elle-mcme ;
je trouvai

le précipité martial d'un brun très-foncé à fa

G iv
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furface , &: d'un aiFez beau noir dans les por-

tions qui touchoient aux parois du vainean ;

la plus grande partie étoit très - attirable , il

y en avoit cependant une qui ne l'étoit point

Se qui n'avoit'prefque pas change de couleur,

elle cccupoii le milieu de toute la maiïc. Je

fournis cette dernière à la même opération;

elle ne donna que quelques petites bulles de

gaz qu'il me fiit'impofTibîe d'examiner. Se elle

ne fit que fe foncer un peu en couleur , fans

devenir attirable.

Je tire les indudions fuivantes de cette expé-

rience. i°. Le précipité martial fe réduit feul

dans des vaifTeaux fermés
,
pourvu que l'ap-

pareil foie difpofé de manière à recevoir le

fluide élallique qui s'en dégage. 2°. Il donne

alors l'acide craieux qui lui étoit uni, & le

fer fe trouve à l'état d'éthiops. 5°, Cette ré-

dudion ou cette décompofition du précipité

martial ell pîtis difficile
,
plus longue , & de-

mande une chaleur plus confidérable à l'appa-

'îreil pneumato-thimjque ,
que dans un creufet.

40. Quoique la plus grande partie foit noire

Se attirable à l'.iimant,il y en a une petite

portion
,
qui ne fe réduit point Se qui n'ac-

quiert point ces propriétés.
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Cinquième Expérience.

J'ai fait la même opération fur une demi-

once du nirre de fer précipité par l'alkali fixe

effervefcent ; j'en ai obtenu de l'air fixe en

moindre quantité que du fer précipité du vi-

triol de mars, & il ne m'a préfente que très-peu

de parcelles attirables. La plus grande partie

étoit devenue d'un brun foncé ; un peu brillant

&: afTez femblable à du colcotar expofé à l'air

pendant quelque tems. La' différence de ce

réfultat ne vient fans doute que de la calci-

nation cômplette du fer par l'acide nitreux.

Sixième Expérience.

Les précipités obtenus du fel marin Se du

fel acéteux martiaux , traités par le même
procédé , ont fourni plus d'acide craieux que

les précédens , Se ont été réduits prefque eii

entier ; l'opération a aufli demandé m.oins de

feu , & s'eiî faite plus promptement ,
parce

que le fer n'eil pas'calciné par ces acides avec

autant d'énergie
,
que par les deux précédens.

Septième Expérience.

J'ai obfervé abfoliiment Içs n-\£iBes phéno-
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mènes avec les précipites martiaux obtenus

par Talkali volatil concret. Seulement ils m'ont

paru donner plus facilement leur acide aérien

& laiiïer plus de fer attirable après leur dé-

compofition , que les précipités faits par les

all:alis fixes. La plupart oiFrent en outre un

phénomène que je ne dois pas paîTer fous

filence , c'efl de fournir une certaine quantité

de gaz alkalin. Je crois devoir donner ici le

détail d'une de ces opérations; deux gros de

fer précipité de l'acide marin par l'alkali vola-

til effervefcent , bien lavé avec de l'eau diilil-

lée, ayant été mis en diflillation à l'appareil

pneumato-chimique à l'eau
,

je m'apperçus

qu'après l'air des vaiffeaux , il ne paiîoit plus

rien au-defTus de l'eau , quoiqu'il n'y eût pas

d'abforption dans le tube. Ce phénomène me
fît foupçonner qu'il fe dégageoit un gaz que

l'eau dilToîvoit à mefure qu'il la traverfoit.

Pour m'en aflurer, je retirai l'extrémité de

mon tube de l'eau dans laquelle il plongeoit,

je femis alors une odeur vive d'alkali volatil

,

Se ayant fait pafTer ce tube dans une teinture

aqueufe de violettes, elle prit dans l'inftaiit

même une couleur verte. Après ce gaz alkalin

,

il palTa de l'air fixe. De cette expérience
,

je

conclus , i*". gu'il y a dans ces précipités une
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portion d'alkali volatil qui leur eft infiniment

uni , 8c que le lavage ne peut leur enlever
;

2°. que la combinaifon de ce fel avec le fer

uni à l'air fixe, eil décompofée par l'aâion

du feu , à caufe de la volatilité de l'alkali

,

Se de fa facilité à être réduit en fluide acri-

forme ;
3°. que le gaz alkaîin eft plus volatil

&. moins adhérent au fer que le gaz acide

craieux.

Huitième Expérience.

Quant aux précipités martiaux obtenus par

la craie , on en retire également de l'acide

craieux , ainfi que de ceux formés par la chaux

6c par les alkalis caulliques. Ces derniers en

donnent, il eft vrai, moins que ceux que Ton

a obtenus par l'alkali effervefcent, & on les

rend attirables avec beaucoup plus de facilité,

ce qui elt parfaitement d'accord avec les détails

confignés dans mon fécond mémoire.

Neuvième Expérience.

Non content de ces premières expériences,

j'ai voulu m'affurer encore davantage de cette

analyfe par d'autres moyens , afin de ne rien

laiffer à defirer fur cet objet. J'ai eiTayé de

combiner les précipités mar-tiaux avec des



io8 Mémoires
fubflances nui

,
paroiiïant avoir plus d'affinité

avec les acides craieux, que n'en a le fer (i),

pouvoient s'emparer de cet acide, s'y unir 8c

laifler le métal à nud. Les alkalis cauflicjues

,

foit lixes ', foit volatil , m'ont offert cette pro-

priété ; en les traitant avec les précipités

martiaux impurs, je fuis parvenu à les rendre

effèrvefcens, Se à commencer, pour ainfi dire,

leur neutralifation par l'air fixe. Tvlais ces

(i) M. Bergman a fait connoître par de belles ei^pé-

riences les affinités ou attrapions éleftives de l'acide

craieux avec difFéremes fubftances , dans Tordre fuîvant t

La terre pure.

La chaux pure.

L'alkali fixe végétal pur.

L'alkali fixe minéral pur.

L'alkali volatil pur.

Le zinc.

La manganèfè.

Le fer.

On voit d'après ce tableau que le fer eft ia fubftance

qui a le moins d'affinité avec cet acide , & que le (el que

ces deux corps forment enferable doit être décomposé

parla terre pefânte, la. chaux, les alkalis fixes & yola-

til , ainfi que par la magnéfie.

Voyez Opiifc. Chim. & Phyf. differt. I de l'acide

aérien, §. XX, page r^9-<;6.

Vi/quiCitio de attracîionibus elecïlvis , Aut. Torb.

Bergman , m-^°. Upfal, i-jj^
,
page 114 , §. 23.
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expériences m'ayant conduit à traiter de la

même manière & avec encore plus de foin

,

la rouille de fer, que je foupçonnois depuis

long-tems être une combinaifon naturelle de

fer & d'acide* craieux, & ces derniers eiïais

m'a)ant donné , avec ces fels , des réfultats

abfoinment femblables à ceux que les préci-

pites martiaux m'ont préfentés
,
je renvoie au

mém.oire fuivant les détails de. cette analyfe

parles raenflrues. Ce qui m'engage fur- tout

à réferver cef objet pour un autre mémoire,

ç'eft que la rouille de fer, confidérée comme
fel neutre, eft beaucoup plus pure que t-ous

Ïqs précipités martiaux , Se offre des phéno-

mènes beaucoup plus évidens avec les réactifs.

SECONDE SECTION.

Application de ces Expériences & du travail

général fur le^ précipités martiaux, à plu-

Jîeurs phénomènes qui nom pas été expliqués

juj'quici.

i j E S différentes expériences rapportées dans

la première fedion
, prouvent incontellable-

ment que le fer précipité de fes diffolutions

acides par une fubffancc alkaline effervefcen-
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te , efi uni à l'acide craieux dégage de cette '<

deinicic, 8c qu'il doit fa couleur & Ces aunes
j

propriétés à cet acide. Tel cft le réfultat génc- ^

jal de la diftillation des diffcrens précipites i

martiaux
,
qui donnent une plus ou moins ,

grande quantité de gaz craieux , Se oflVent i

enfuite du fer attirable à l'aimant. On a vu !

auiïi que l'on peut faire paHer cet acide uni
{

au fer, dans différentes fubftances avec lel-
j

quelles il a plus d'afBnité qu'il n'en a avec ce
;

métal ; ces fiibllances font les alkalis fixes i

Se l'alkali volatil cauilique. Après leur adion ,
|

le fer fe trouve chas fon état métallique , ce
'

qui fournit la preuve complète de l'affertion i

qui fait le fujet de ce mémoire. !

Il ne me relie plus qu'à revenir fur quelque?

faits particuliers , & à faire voir que la théorie
j

que j'ai établie explique très -bien pîuiieurs I

phénomènes que préfente le fer, & qui n'ont
j

pas encore été convenablement approfondis.

I. J'ai fait obferver que dans la diflillation

des différens précipités martiaux , il reftoit

prefque toujours une portion de fer qui

n'étoit point attirable. Ce fer fournis de nou-

veau à l'aétion du feu , devient rouge brun, tout-

à-fait femblable à du fafran de mars ailringcnt.

Se il s'éloigne de plus en plus de l'état métalli-
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que. C'cfl une portion de vraie chaux de fer,

qui n'eft nullement rédudible fans addition de

phloiiiilique ; elle eft prefque nulle dans les

précipités obtenus de l'acide ma:rin & de

celui du vinaigre, un peu plus abondante dans

ceux de la diirolution vitriolique, & elle forme

prefque toute la maffe des précipités de la difTo-

lution nitreufe. Cette remarque ^démontre que

cette portion de chaux de fer eft due à l'aâiou

plus ou moins rapide, plus ou moins énergique

des acides. Ces fubflances falines agirent donc

diverfement fur le fer , fuivant leur nature Se

fuivant les circonftances de la dilTolution (i).

L'acide nitreux enlève rapidement le

phlogiftique du fer , & forme du gaz niti'eux ;

la grande quantité d'air déphlogiliiqué que

Sri m I I Ifc II ^

(i) Il efi démontré aujourd'hui que c'eft en raifon de

la quantité d'air pur que contiennent les acides, & de la

facilité avec laquelle c«t air s'en dégage
,
qu'ils calcinent

plus ou moins fortement les matières métalliques; c'ed

pour cela que l'acide nitreux les réduit en chaux avec le

plus de promptitude , & que les métaux qu'il calcine

font difficiles à réduire
,
parce qu'en leur fourniffantbeau*

coup d'air pur , il en fépare en proportion une grands

quantité de matière inflammable ou de phlogiftique.

D'après ce fait , un des mieux établis & des plus im-

portans de la chimie , M. Macquer a dit que le phlo-

giftique & Tair étoient précipitans l'un de l'autre.
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contient cet acide, s'unit au fer, S: le réduit

en fafran de mars aflringent, ou en une chaux

martiale fi parfaite, qu'elle efl irrcdudible fans

matière inflammable. Il peut même calciner

ainfi une quantité confidérable de fer.

Lorfque les circonilances favorables, telles

que la chaleur , la pureté du 1er , la con-

centration , fe trouvent réunies, tous les

acides agiiTent de même fur ce métal, mais

avec moins d'énergie que l'acide nitreux.

Mais fi le fer efl peu fourni de phlogiftique

,

fi l'acide eft foible , fi l'atmofphère efl froide ,

la difiblution fe fait avec peine ; la force

d'affinité entre le fer & l'acide efl. moindre ,

Si. ils s'unifTent cîiacun prefque avec leur état

parfait, le fer conferve fon phlogiflique. L'on

peut même , en rendant les circonftances le

moins favorables qu'il eft polîlble à la diiïb-

lution, arrêter tellement, ou du moins dimi-

nuer la force d'affinité & l'aâion réciproque

clu fer Si. des acides à tel point, que ces fubf-

tances falines font réduites à agir méchanique-

ment fur ce métal & à la manière d'un fimple

fluide, tel que l'eau. Cefl ainfi que M. Cf.o-

HARÉ , apothicaire de Paris , Se très - bon

chimifte, efl parvenu à divifer lé fer eii ethiops

par le moyen de l'acide nitreux très -étendu

d'eau

,
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d'eau , & que M. Rouelle faifoit depuis long-

tems cette préparation avec l'acide du vinai-

gre (i). Il eft aifé de fentir d'après cela qu'il

doit y avoir dans les précipités martiaux, plus

ou inoins dt fer non rédudible au feu, fuivant

l'acide qui le tenoit en difTolution , Se les cir-

conflances dont cette diiïblution a été accom-

pagnée. Mais il faut ajouter à cela que dans

la difTolution martiale la plus paifible, il doit

exiRer toujours une portion du fer, fur laquelle

l'acide a agi plus fortement, ôc qu'il a plus

calcinée
;
que c'efl: elle que l'on retrouve tou-

jours en chaux martiale, aprcs la dillillatioii

des précipités «martiaux. îl fe préfente ici une

difficulté. Comment fe fait -il qu'une portion

du fer précipité des acides ne puiiTe fe réduire

par l'aétion du feu , tandis que la vraie chaux

de fer, connue dans les pharmacies fous le

(i) J'ai bien des fois obfêrvé que, lorfqu'en di{Tt->I

-

vant le fer par l'acide vicriolique , il y a plus de ce

méul qu'il n'en faut pour ia faturation , une partie

du fer trouble la liqueur fous h forme d'une poudra

noire
;

j'ai recueilli cette poudre & je l'ai trouvée en

partie attirable à l'aimant dans l'état d'éthiops. îl paroit

que l'acide agit d'une manière méchanique & prefque

comme une tape ; de forte qu'il ne fait que divifer &
réduire en molécules très fines la portion du fer qu'il

^e peut jas diffoudre.

H
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nom de fafran de mars altringent , devient

attirable après avoir été fortement chaulTée

,

fliivant de très -bons chimiftes f N'eft-il pas

vraifemblable 5 d'après cela, que les .acides

calcinent plus le fer, que le fou cm le contaél

de l'air ne peuvent îe Taire? 8c cela ne dépend-

il pas de h fouftradion totale du phlogiflique

,

opérée par ces fels, ainfi que d'une combi-

naifon plus intime entre ce métal & Pair pur

fourni par les acides f

• 2°. On a vu que les précipités martiaux ne

donnoient qu'une très- petite quantité d'acide

craieux par leur décompofition au feu ; ce

fait , d'accord avec ceux que j'ai confignés

dans mes deux premiers mémoires, démontre

qu'il ne faut que très-peu de cet acide pour

altérer une aiïez grande quantité de fer : il peut

auffi éclairer fur plufieurs phénomènes dont

les chimifles ne fe font que peu occupés

jufqu'ici.

Tout le monde fait avec quelle rapidité les

uftenfiles de fer fe rouillent à leur furface,

Jorfqu'on les expofe à l'air, & fur-tout lorfque

l'atmofphcre eH chargée d'humidité ; des expé-

riences dont je rendrai compte dans le mémoire

fuivant, m'ont prouvé que la rouille efl à peu

de chofe près de la même nature que les
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précipités martiaux,.& qu'elle offre les mêmes

réfultats dans fon analyfe , ainfi que dans fes

combinaifons. Il n'efl pas étonnant d'après cela,

qu'elle foit formée en fi peu de tems, puifqu'il

faut une fi p'etite quantité d'acide craieux pour

neutralifer le fer. L'humidité de ratmofphère

tenant toujours en dilTolution une afTez grande

quantité de cet acide , doit encore favorifer

la formation de la rouille, en portant fans ceflTe

à la furface du fer qui la condenfe , une plus

grande abondance de ce fel , auquel il s'unit.

Une nouvelle preuve du peu d'air fixe qui

eft ncccîTaire pour neutralifer le fer , c'eft la

promptitude avec laquelle ce métal fe rouille

dans une atmofphère qui contient beaucoup

de cet acide ; c'eil ainfi que les infîrumens

de ce métal , expofés dans des endroits où.

l'air eil altéré par la combullion
,
par la putré-

fadion , ou par la refpiration des animaux , fe

rouillent, &: fe détruiient même affez vire par

l'adion de l'acide craieux que ces trois moyens

produifent & renouvellent en abondance , &:

dont l'union au fer eft encore favorifée par

l'humidité qui accompagne toujours ces phé-

nomènes. J'ai fait à ce fujet plufieurs expé-

riences par lefquelles je me fuis alTuré qu'on

peut rouiller une quantité aflez confidérable

Hij
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de fer dans l'efpace de quelques heures , en le

préfentant trcs-divifc à de l'acide craieux pur.

Cette expérience confiée à mettre fur un

plateau de verre , foutenu par une tige dans

fon milieu , une couche légère d'éthiops

martial que l'on mouille, en l'expofant aupa-

ravant à la vapeur de l'eau chaude. On plonge

enfuite cet appareil dans un bocal large, ou

une efpèce de jarre rempli d'acide craieux
;

on recouvre ce vailTeau d'un parchemin

mouillé qu'on aiTujettit, à l'aide d'une ficelle,

-autour de fon orifice garni d'un petit rebord.

f^oye^ Planche I
y fig. i. En deux ou trois

heures , l'éthiops martial fe trouve converti

en rouille jaune , Se forme du fafran de mars

apéritif. Le parchemin s'enfonce manifefle-

ment dans le jarre à mefure que la combinaifon

entre le fer & l'acide a lieu. Ce procédé m'a

paru plus prompt & plus commode pour

préparer en peu de temps une bonne quantité

de ce médicament chimique, que celui qu'on

fuit ordinairement dans les pharmacies.

III. Les détails de la diftillation des différens

précipités martiaux, ont prouvé qu'on n'ob-

tient jamais la même quantité d'acide craieux

des uns & des autres, quoiqu'ils foient pour la

plupart dans le même état après cette opéra-
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lion , c'eft-à-dire, attirables à l'aimant. Un chi-

mifte célèbre, Rouelle l'aîné croyoit avoir

démontré qu'il y avoit des fels neutres avec

une plus ou moins grande quantité d'acide;

M. Baume a prouvé qu'on pouvoit enlever cet

excès d'acidepar le lavage , 8c qu'il n'étoit point

vraiment combiné dans les feis.neutres formes

par l'acide vitriolique&: les alkaîis ilxes; mais je

crois que l'opinion du premier doit être adoptée

pour tous les fels dont Tacide craieux eft un

principe ; la quantité de cet acide varie fingu-

lièrement dans les combinaifons où il entre:

on peut même pouiïer plus loin cette aiïer-

tion , Se démontrer rigoureufement qu'il y a

des fels craieux avec une demi-partie , une,

deux ou trois parties d'acide , cela efl far-

tout remarquable dans les compofés qu'il for-

me avec la chaux ; les chimiiles qui ont ana-

lyfé différens échantillons de craie , de mar-

bre , (Sec. nous ont appris que ces fels craieux

fourniflfoient à la difiillatioh plus ou moins

d'acide , & qu'il y avoit beaucoup de diffé-

rence entr'eux quant à cette quantité; au reile,

j'ai deffein de traiter cet objet plus en détail

en examinant les propriétés du fel formé par

l'union du fer & de l'acide craieux dans uu

mémoire qui fervira de fuite à celui-ci..

Hiij
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MÉMOIRE
Sur les propriétés du fel neutre refultant

de la combinaifon de l^acide craieux

avec le fer (*).

E P u I s que les chimifles fe font occupés

à reconnoure la nature des difierens gaz, ils

fe font fur-tout appliques à rechercher l'adioii

de ces êtres finguliers fur les corps expofés

à leur contad. Inftruits par des travaux très-

multipliés , ils regardent aujourd'hui plufieurs

de ces fiuides acriformes comme de véritables

diffolvans capables de s'unir aux fubflances

qu'on leur préfente , & de former avec elles

des compofés particuliers; mais ce n'efl pas

afTez de favoir quelle eft la manière d'agir

des gaz fur les corps; il faut aller plus loin,

& examiner les compofés qui réfultent de ces

combinaifons , étudier leur caractère , recher-

cher leurs propriétés , afin de s'éclairer fur

(
*

) Ce mémoire a été rédigé après le précédent ert

mars 1779. Il coraplette ie travail fur les combinaifons

marùales.
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leur nature & fur les avantages que la chimie

elle-même peut en retirer , ou qu'ils peuvent

procurer aux autres fciences & aux arts. Déjà

un grand nombre de corps dont les ga? font

des principes, ont été foumis à l'analyfe ]a

plus exade; mais on peut alTurer qu'il en relie

plus encore d'inconnus, Se dont on ne s'eil

que peu occupé jufqu'à-préfent ; l'utilité dont

les premières tentatives en ce genre ont été

fuivies , efl bien faite pour encourager les fa-

vans à pourfuivre une carrière iî belle ôc qui

promet tant de découvertes.

La diiïolubilité du fer par l'acide craieux efl

connue de tous les chimifles d'après les expé-

riences de MM. Lane , Rouelle le jeune ,

&c. mais le compofé qui réfulte de cette diiTo-

lution, n'a été examiné féparément par per-

fonne ; comme je me fuis déjà occupé de

ce métal , j'ai cru devoir faire des recher-

ches far les propriétés du fel neutre qu'il forme

avec cet acide.

J'ai expofé d'abord à differens agens chi-

miques les précipités martiaux impurs
,
qui ne

font autre chofe, comme je l'ai prouvé dans

mes trois premiers mémoires, que du fer uni

à une plus ou moins grande quantité d'acide

craieux, & dont une petite partie a été cal-

Hiy
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cinée par les différens acides qui le tcnoient

d'abord en diOblution ; mais m'étant apperçu

que la rouille qui fe forme à la furface du

fer expofé à l'air
, jouifToit des mêmes pro-

priétés , (Se préfentoit lès mêmes phénomènes

que ces précipités , Sl qu'elle n'en difiéroit.

que parce qu'elle donnoit dans fon analyfe

ordinairement plus d'acide craieux mêlé de gaz

inflammable, & qu'elle fe réduifoit en entier

en fer noir & attirable à l'aimant
,

j'ai cru de-

voir faire des recherches particulières fur la

rouille qu'on peut fe procurer plus pure que

les précipités martiaux, & beaucoup plus fa-

cilement.

J'ai pris cette fubfiance fur des barres de

fer exDofécs à l'air dans un magafin où l'on

conferve ce métal; on en a féparé exactement

la portion de fer attirable qu'elle conte-

noit ,, à l'aide du barreau aimanté. Je ferai

remarquer qu'en obfervant les différens mor-

ceaux de fer recouverts de rouille, j'ai reconnu

que cette dernière ditléroit de couleur , de

forme, d'afpect , de profondeur Se de con-

lillance , ou de ténuité fuivant les lieux où

elle fe iormoit. Je crois même que toutes

les circonltan.ces extérieures étant égales , les

diiiereiiS fers , tels que le fer doux , le fer aigre»
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enfin , confidéré dans toutes les nuances qui

s'éloignerit ou fe rapprochent plus ou moins du

bon fer
,
préfentoit une rouille variée dans* fa

couleur <S»: i^es propriétés phyfiques
,
quoique

ce produit du lems foit toujours le même
compofé chimique. Tout le monde a pu obfer-

ver que la fonte fe rouille en général plus

lentement, 8c moins profondément que le fer,

& que , dans ce dernier , la différence du

grain , de la calTure , de la couleur , de la

ductilité en apportoit une dans la facilité pluï

ou moins grande de fe convertir en rouille;

les ouvriers qui emploient le fer connoiiïent

ces difierences beaucoup mieux que les favans

qui ne les ont pas encore appréciées.

Avant d'entrer dans les détails de mes ex-

périences , il efl nécelTaire de rechercher quel

nom particulier doit avoir l'efpèce defel mar-

tial dont je vais m'occuper, &c d'expofer l'or-

dre que je me propofe de fuivre.

On donne ordinairement aux fels métallî-

q.'.es un nom compofé de ceux de l'acide Se

du métal qui les conllituent ; c'eft ainfi que

l'on dit vitriol de fer, niire de fer, fel ma-

rin de fer. Il paroît donc tout naturel d'en

agir de nicme à l'égard de notre fubllance

faline. L'acide qui entre dans fa compofition
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a reçu des noms multipliés ; aucun chimifle <

n'efl fatisfait du nom àCairfixe ou fixé fous

lequel le dodeur Black l'a fait connoitre le
i

premier. D'après Fîales , celui diacide méphiti- i

que que le docleur Bewly lui a donné , ne

paroît pas pouvoir être adopté, puifque la i

propriété qu'il indique efl commune à plufieurs ,

acides qui font fufceptibles de prendre l'état
,

aériforme , & qui, dans cet état, font égale-
|

ment méphitiques. Quant au mot ^acide aérien.
\

" que M. Bergman a adopté , il ne paroît pas i

lui convenir encore parfaitement, puifque l'on

efl convaincu aujourd'hui cjue prefque tous
\

\ç.s acides peuvent être mis dans l'état d'air

ou de gaz permanent , &: exifler conféquem-
!

ment fous cette forme dans l'air atmofphé-

rique. Il efl vrai que ce mot indique bien la
\

propriété qu'il a d'exifler conflamment dans :3

le fluide atmofphcrique , & d'en être même
une partie conftituante ; mais en l'adoptant

,

|

on feroit très-erLbarralTé pour défigner fes com- j

binaifons ; car les dénominations de métaux
\

aérés qui ont été données par M. Bergman , |

n'expriment pas bien la nature de ces com-
|

pofés , 6: feroient beaucoup mieux appliquées |

aux chaux métalliques, qui contiennent vérita- ^

blement de l'air.
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Dans la néceflité où l'on eft de trouver un

autre nom , je ne crois pas qu'on puifTe en

choifir un meilleur que celui que MM. Buc-

QUET & Lavoisier out douné à l'air fixe.

Ils l'ont appelle acide de la craie, ou acide

craieux, parce que c'eft dans cette fublbnce

falino-terreufe qu'on le trouve le plus abon-

damment, Se que d'ailleurs c'efl avec la chaux

qu'il a la plus grande affinité poffible.

D'après cette dt?nomination très-convenable

on peut donner au fel neutre que cet acide

forme avec le fer, le nom de craie de fer ou

craie martiale
,
parce qu'on appelle craie la

combinaifon de cet acide avec la chaux.

Ce nom peut de même convenir à toutes

les combinaifons de l'acide craieux avec les

autres fubflances métalliques ; ainfi l'on peut

dire craie de cuivre, de plomb, &c. Il fera

même utile, en ce qu'il fera diflinguer ces

efpèces de fels neutres des chaux métalliques,

avec lefquelles il paroît qu'on les a confondus

jufqu'à préfent , quoiqu'ils en diffèrent réel-

lement.

Je divife ce que j'ai à dire fur la craie

martiale, en deux fedions. Dans la première

j'expoferai les expériences que j'ai faites fur les

combinaifons de cette fubftance faline. Dans
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la féconde j'offiirai les réfultats de mon

travail , Se les inductions que j'ai cru pouvoir

en tirer.

PREMIERE SECTION.

Combînaifoîi de. la craie martiale,

ï^ N expofant les expérience aiTez noni-

breufes que j'ai tentées fur la craie martiale s

je crois devoir palfer du fimple au compofé,

afin de mettre de l'ordre dans ces détails.

Je commence par examiner l'action des élé-

mens fur notre fubflance faline
;

je pafîe

enfuite à celle des fels fimples , foie acides

,

foit alkalis, & je termine ces recherches par

déterminer les effets des fels neutres unis à

la craie martiale.

§. I. Propriétés phyjîques de la craie de fer»

La rouille de fer que j'appelle craie mar-

tiale , eft d'une couleur brune plus ou moins

claire , depuis le jaune fale jufqu'au brun pâle.

Elle a une faveur ferrugineufe d'abord dou-

ceâtre, puis un peu ftyptique.

La figure de fes molécules efl trcs-difficile
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à dciermiiier, & elle n'offre à la loupe que

des polygones fort irréguliers.

Elle n'a aucune odeur, lorfqu'elle eft sè-

che ; en l'agitant dans l'eau, elle en répand

une propre* au fer , & qui ell affez fenfible.

Sa confiilance ell peu confidérable j elle fe

réduit en poudre iîne fous les doigts , & une

feule preiTion légère fous la molette du por-

phyre , fuffît pour la divifer en une poulîière

extrêmement tenue, Si qui fe pelotonne ou

s'agglutine facilement.
,

Elle n'adhère pas fortement au fer qu'elle

recouvre. En examinant de près ce métal

rouillé, on voit qu'elle forme comme deux

couches à fa furface, l'une qui efl extérieure,

que le contact le plus léger enlève, ôc que

le vent dilUpe ; l'autre, plus profonde, plus

attachée au fer , 8c qui l'enduit à la ma-

nière d'un vernis, mais qu'on ne peut jamais

arracher en plaque , comme l'on détache la

croûte rouiilée du cuivre , que les antiquaires

appellent Patine. Il eR difficile de concevoir

comment une barre de fer d'un pouce d'épaif-

feur, peut fe rouiller jufques dans fon milieu :

on trouve cependant affez fouvent des barres

dans l'intérieur defquelles une caffure inatten-

due découvre un point plus ou moins étendu
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de rouille , qui en eft la caufe. Je crois qu'il

n'y a que Teau qui puifle introduire ainfi dans

l'intérieur du fer , une petite portion de k
rouille qui s'efl formée à fa furfâce.

§. IL Craie martiale traitée au feu.

Les chimiftes favent depuis long-tems que

la rouille de fer chauffée fortement, noircit

ôi. femble fe réduire en fer. Pour m'aiïlirer

de ce faij:
,

j'ai expofé au feu deux gros de

cette fubftance dans un creufet couvert
;

après l'avoir fait bien rougir, je l'ai trouvée

dans l'état d'une poudre fort noire , trcs-

attirable à l'aimant, & parfaitement femblable

à l'éthiops de Lémery. Elle s'eft comportée

à cet égard abfolument comme les précipités

dont il a été queflion dans le mémoire pré-

cédent.

Diftillée à l'appareil pneumato- chimique ,

la rouille ou craie martiale m'a conftamment

fourni à-peu-près huit à neuf pouces cubiques

par gros , d'un fluide élaflique légèrement

inflammable, précipitant abondamment l'eau

de chaux , enfin , d'un mélange aériforme de

gaz inflammable & d'acide craieux dans la

proportion d'environ une partie du premier
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fur cinq du fécond. Ce fluide , retiré de la

rouille, ell alFez analogue à celui que M. de

VoLTA a appelle gaz des marais, 8c m'a tou-

jours préfenté une odeur gralTe un peu fétide,

oc qui lui eil particulière.

Il m'eft arrivé plufieurs fois, dans ces dif-

tillations, de trouver le réfidu pyrophorique
;

le plus fouvent, à la vérité, il eft hoir, attirable

à l'aimant , & dans l'état d'éthiops ( i ). Quand

il eft fufceptible de brûler à l'air, il prend

(1) Plufieurs des expériences que contient ce mémoire

ayant été faîtes (ur la fin de 1776 & au commencement

de 1777 ,
l'eus occafîon de faire connoître à la fbciété

les réfultats de l'analyfe du fafran de mars apéritif, que

l'on compte parmi les médicamens chimiques. Sur la

fin de la dernière année , on s'occupa dans quelques

féances de réthiops martial & des différens procédés nou-

veaux pour le préparer. M. Josse , apothicaire & chi-

mifte très-éclairé
,
préparoit pour fa pharmacie l'éthiops

martial d'une manière tout-à-faît analogue à une des

expériences qui conftituent mes recherches Voici com-

ment l'hiftorien de la fociété s'exprime fur cet objet

,

Hifloire de la foc. roy. de médecine , année ijyS,

page 326 de Vhifioire.

« M. Andry a communiqué le 17 décembre 1777,

» à la fbciété un procédé de M. Josse , apothicaire

» de Paris
,

pour faire cette prépa'-ation. Il confiée à

» faire rougir dans une cornue de verre la quantité que
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feu fubitement , il offre une flamme d'un bleu

rouseâtre ; il fc calcine de nouveau . Se il

prend à fa furface la couleur d'un fafran de

mars aflringent , tics -brun. Je n'ai pas encore

pu dccouvTÎr à quoi tient cette différei-'.ce

dans le réfidu. Cependant j'ai vu une fois dans

une opération de cette nature, de la rouille

impure & mêlée avec de la. poufficre réfidue

de bois altéré à l'air , s'enflammer avec rapi-

dité par le contact de l'air ; & j'ai cru pouvoir

foupçonner que cette propriété pyrophorique

dépendoit de quelque impureté dans la craie

» l'on veut de fafran de mars préparé à la rofée , après

» avoir adapté à ce vaiiïèau un ballon tubulé. Par cette

» opération, le fafran de mars efl converti en poudre

» noire très - attîrable à Taimant, qui ciï un véritable

» éthiops. M. DE FouRCROY
,
qui avoit fait certe ex-

w périence dans Ton travail fur les précipités ma-tiaux
,

» en a découvert la théorie ; en diftillanr le fafran de

» mars apéritif dans un appareil pneumato-chimique
,

» il en a obtenu une bonne quantité de g^z acide de

» la craie , & un peu de gaz inflammable. Il s'efî con-

» vaincu que le fafran de mars apéritif ell le rétuitat

» de la combinaifon du fer avec l'air fixe , & que cette

B efpèce de Cel métallique eft très-décompofable dans

» lès vaiffeaux fermés. M. JosSE , fans connoître le tra-

>> vail de M. de Fourcroy, a fourni. à la phnfm?xie

» un procédé trcs-fimple pour faire l'éthiops ».

xBartiale

,
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martiale, avec d'autant plus de vraifemblance,

que le fiifran de mars apéritif, fait foignecfe-

ment, ne préfente point conilamment le même
phénomène. Ces expériences prouvent i°. que

la rouille de fer, ou le fafran de mars apéritif,

ell: un compofé faîin formé par ce métal 8c

l'acide craieux ;
2°. que ce fel efl décom-

pofable par l'aclion du feu
,
qui en dégage

l'acide aériforme, & lailTe le fer dans fon état

métallique.

§. III. Craie maniale expofée à VaîK

Ce fel m'a paru ne pas éprouver de gran-

des altérations à-e la part de l'air , lorfqu'il eft

dans l'état fec. il u^cn attire point l'humidité;

il fembleroit plutôt tomber en elTIorefcence,

car il acquiert une couleur plus claire , &
fe réduit en une pouffière très-tenue que le

vent enlève; de forte que la craie martiale

€xpofée à l'air perd une partie de fon poids

,

à caufe de la portion qui" s'en détache peu à

peu ; mais fi le fafran de mars apéritif n'efl

que peu altérable à l'air, lorfque ce dernier

eil ^ec , il n'en efl pas^de même, lorfqu'il efl

humide. Ce fel prend en peu de tems une

couleur de rouille très-pàle ; fes molécules

s'agglutinent (S»: forment des mafTes irréguliè-

I
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res qui deviennent friables, lorfqu'ellcs font

delTéchées. Si on pèfe alors la craie martiale

,

on lui trouve une augmentation de poids ;

elle abforbe donc une certaine quantité d'eau

de l'atmofphcre. J'en ai diftillé deux gros dans

cet état , outre l'acide craieux qui s'en efl dé-

gagé, il a paiïe un peu d'eau dont les gouttes

onttapiflTé l'intérieur du récipient, je n'ai pas pu

en évaluer la quantité. Il ei\ prouvé par cette

opération que la craie de fer retient un peu

d'eau entre fes molécules
, que c'eft à cette

eau qu'efl due en quelque forte la folidité des

petites malTes qui la conftituent
,
puifque lorf-,

qu'on la lui enlève, ou par le moyen du feu , ou

en l'expofant à l'air fec , elle devient friable, 8c

fe réduit en une pouflière très-fine
;
peut-être

cette agglutination efi-elle une efpèce de criftal-

lifation, en tout comparable à celle des fels

neutres parfaits. Cependant
, je n'ai pas pu à

l'aide d'une forte loupe déterminer la forme des

criflaux de ce fel, & il ne m'a paru qu'un

amas irrégulier de petits fragmens appliqués

fans ordre les uns fur les autres.

§. 1 V. Action de Veau fur la craie martiale,

La craie de fer efl dilToluble dans l'eau j

mais dans une proportion très-petite. J'ai mis un
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igros de ce fel dans huit onces d'eau dîflillée
j

il s'eft précipité au fond de ce fluide
; j'ai agité

îe mélange , le Tel s'eft dépofé peu à peu

6c la liqueur a confervé fa première tranfpa-

rence. J'ai féparé fur-le-champ un peu de l'eau

claire qui le furnageoit
, je n'y ai pu décou-

vrir aucun indice de fer par l'infufion de noix

de galle
;

j'en ai décante une nouvelle por-

tion , après l'avoir laifTé féjourner pendant

vingt-quatre heures fur de la craie de fer, elle a

pris dans l'efpace de quelques heures une teinte

légèrement pourprée avec l'infufion de noix

de galle. Cette couleur ne s'ell pas foncée da-

vantage au bout de plufieurs jours ; elle a même
paru perdre un peu de fon intenfité à mefure

que la partie colorante fe féparoit de la liqueur

pour fe dépofer fur les parois du vafe où elle

étoit contenue (i).

(i) Cette réparation de la matière colorante qui fe

précipite au fond des vafès , s'obferve dans un grand

r.ombre de liqueurs végétales & animales colorées. L'in-

fufion de noix de galle m'a préfentc plufieurs fois un

pareil dépôt. L'urine offre le même phénomène
,
quand

elle commence à fe décompofèr , ainfi que l'a fait remar-

quer un des obfervateurs les plus exafts qui aient exa-

miné les altérations de ce fluide animal , M. Halle.

ifoy. les Mé'm, 4e la foc, roy, ds Med. année i-j-j^ ,
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Il eîl

,
je crois , inconieftable , d'après ces

expériences , que la craie de fer ell diflTo-

lubie dans l'eau, mais dans une proportion

infiniment peu fenfible Se vraiment inappré-

ciable. L'alkali phlogiiliqué n'a produit aucun

changement dans cette eau.

D'après l'avis de M. Macquer , à qui je

me fuis fait un devoir de communiquer tous

mes travaux avant de les foumettre à l'acadé-

mie ,
j'ai effayé de traiter la craie martiale

par l'eau chaude ; elle ne m'a pas paru s'y

mieux diiToudre : l'eau tout-à-fait bouillante

a encore moins agi que l'eau froide. J'ai cru

même m'appercevoir que plus l'eau étoit

froide, 8c plus elle diffolvoit de craie mar-

tiale -, y auroit-il des fels neutres plus difTolu-

bles à froid qu'à chaud , comme il en efl de

plus diiïblubles à l'eau chaude qu'à l'eau

froide ? Je crois pouvoir établir quelque

jour cette vérité, que je ne fais qu'annoncer

ici (i).

page 44(5". Les liqueurs colorées ne préfêntent jamais

cette efpèce de dépôt
,
que lorfqu'elles s'altèrent & (e

décompofent. Voilà pourquoi on robferve conftamment

dans les fluides végétaux & animaux beaucoup plus fu(^,

ceptibles d'altération que les matières minérales.

(0 M. BuTjNi le fils, médecin à Genève, a donni-
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§. V. Action des matières alkaVmes fur la

craie martiale^

J'ai vainement tenté d'unir la craie de fer

avec les fubltaiices falino - terreufes ,
par la

voie humide. Ce Ccl n'a paru avoir aucune

aâion fur l'eau de chaux , il ne l'a point

troublée : il paroîtroit , d'après cette expé-

rience, que l'acide craieux a plus d'affinité

avec le fer qu'avec la chaux. Je dois faire

obferver que cette eau de chaux
,
qui a fé-

journé pîufieurs jours fur de la craie martiale,

d®nne quelque indice de fer avec l'infufion

de noix de galle, 8c que , fi on la laifTe ex-

pofée à l'air, il s'y forme une croûte ou crème

faline dont les bords font un peu jaunâtres

une preuve de cette affertion dans fa diiïèrcation fur la

magnéfie. Nouvelles obfervallons & recherches ana-

lytiques fur la magnéfie du fel d\pfom , &c. par

P. But I N I , citoyen de Genève. A Genève, che-^

Houffer y ij8i. li a découvert que la magnéfie effervel^

cente fç précipitoit de l'eau qui la tenok en diffolutlon^

larfqu'on faifoit bouillir cette dernière , & qu'elle fê re-

diiïblvoit pendant le rèfroidliïement de la liqueur. VoycT^^

mes Leçons e'iem. deChim. tom. I , page 352. J'efpère'

démontrer par la fuite qu'il y a pîufieurs fiibflances quî

iouiflènt- de la même propriété-.

I iii
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& indiquent la prcfence du fafran de mars.

Les alkalis ont une adion d'autant plus

marquée fur la craie martiale
, qu'ils font plus

purs &: plus concentres. Une once de pierre

à cautère en liqueur, mife en digeftion fur

deux gros de ce [d , a pris un peu de couleur,

8c a lailTé précipiter du fer par l'addition des

acides. Il feroit peut-être pofTible de préparer

de cette manière une teinture alkalinc, fem-

bîable à celle de Stahl.

L'alkali volatil s'unit encore mieux à la craie

martiale j j'ai diilillé un mélange de deux gros

d'efprk alkali volatil très-cauflique , Se d'un

gros de craie martiale. L'alkali volatil a pafTé

coloré en rouge, & il faifoit une effervefcence

alTez marquée avec les acides. Le fer réfidu

de cette opération, étoit plus brun qu'aupa-

ravant y Si'û formoit des maifes plus groiïes ;

expofé au feu dans l'appareil pneumaio-chi-

mique , il a donné du gaz alkalin , & il eR

devenu attirabîe, mais en partie feulement.

On peut encore enlever à la craie martiale

Ton acide élaRique, en faifant bouillir fur ce

jel une dilToluiion de pierre à cautère, ou de

la leflîve des favoniers ; cette liqueur fe teint

en rouge clair dans cette opération, comme

je l'ai déjà dit, & elle acquiert la propriété de
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faire effervefcence avec les acides, que la

chaux lui avoit enlevée,

%.Y1-Aâiûn des acidesfur la craie martiale»

Les acides n'agiflent que très-foiblement à

froid fur la craie de fer j j'ai mis un demi-

gros de ce fel neutre dans une demi -once

d'acide vitriolique ordinaire ; il ne s'eft excité

aucun mouvement d'effervefcence : ayant aidé

la difTolution par la chaleur , il s'eft dégagé

des bulles d'air en affez petite quantité. Ce

gaz n'étoit point inflammable , il précipitoit

légèrement l'eau de chaux , rougiftbit un peu

la teinture de tournefol, & n'cteignoit point la

flamme; c'étoit un peu d'acide craieux mêlé

à beaucoup d'air atmofphérique. Après cette

aâion , l'acide étoit coloré en rouge brun , &
il n'a pu fournir de criftaux de vitriol ; il étoit

dans l'état que l'on appelle eau-mère vitrioli-

que ; en l'évaporant, il a pris la confiftance

d'un extrait déliquefcent , femblable à celui

que M, MoNNEL a obtenu dans âiQs, expé-

riences pareilles, &: fur lequel nous revien-

drons dans la féconde feélion de ce mémoire.

L'acide nitreux & l'acide marin agiifent très*

peu à froid fur la craie de fer; lorfqu'on chauffe

€es mélanges , il fe dégage une petite quan-

I iy
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titc de gaz en tout femblable à celui que donne

l'acide vitriolique • c'efl-à-dire , un peu d'air

fixe avec beaucoup d'air atmofphcrique , on

n'obtient dans ces opérations, ni gaz nitreux,

ni gaz inflammable. La diffblution par l'acide

nitreux efl d'un rouge brun pâle , celle par

l'acide marin ell d'un brun obfcur , elles dc-

pofent de l'ochre par le repos 6c par la cha-

leur , & leur évaporation ne fournit qu'un ex-

trait déliquefcent , fans apparence de criflaux.

On peut les dccompofer comme l'eau-m ère

vitriolique, par les alkalis & par l'addition de-

fer dans l'état métallique.

L'acide craieux n'a pas d'aclion fenfible fur

la craie de fer; cependant il la diflbut aiïez

bien. J'ai- fortement acidulé de l'eau diûillée

en l'agitant avec cet acide, j'ai mis un gros

de craie martiale dans quatre onces de cet

efprit acide
,

j'ai laiiïc le mélange dans un

flacon exaélement bouché; &• au-defTus de

l'eau, ce flacon en étoit rempli à moitié; je

l'agitois de tenis à autre , afin de multiplier les

points de contad , &; de favorifer l'union; voici

ce que j'ai obfervé. Au bout de quatre jours

,

!a quantité de craie martiale ne paroifToit pas

diminuée, mais fa couleur étoit un peu plus

foncée , ks parcelles ayoient perdu un peu
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de leur volume ; elle étoit fenlîblement plus

tenue; defTéchée à l'étuve, elle n'avoit perdu

de fon pcids que trois grains; la liqueur dé-

cantée étoit très-claire , elle avoit un goût ftyp-

tique affez fenfible , & cependant mafqué par

une faveur hépatique aflez forte ; il ne reftoit

plus rien de la faveur piquante de l'eau gazeufc,

elle prenoit une couleur légèrement violette

avec l'infufion de noix de galle ; expofée à

la chaleur , elle laiiïa échapper beaucoup de

bulles qui rougilToient la teinture de tourne-

fol en pafTant au travers , & il fe dépofa en

même-tems du fer femblable à la craie mar-

tiale employée d'abord, à la dofe d'un peu

plus de deux grains. Il en eft donc de la craie

martiale comme de la craie terreufe, fon acide

la rend beaucoup plus diffoluble dans l'eau

qu'elle ne l'eil; feule. Je reviendrai fur ce fait

dans un infîant.

§. VII. Aclïon des fels neutres Jur la craie

martiale.

La craie martiale n'éprouve aucune altéra-

tion de la plupart des fels neutres. Elle efl

du nombre des fels métalliques qui n'entrent

point dans la criflallifation des fels neutres par-

faits ; elle ne détone point avec le nitre i
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elle ne décompofe point le fel ammoniac à

froid, mais elle opère cette décompofition,

lorfqu'elle cft aidée par la clialeur.

J'ai trituré dans un mortier de; marbre une

once de fel ammoniac avec une demi-once

de rouille de fer très-pure -, j'ai mis ce mélange

dans une cornue , à laquelle j'ai adapté un

récipient
;

j'ai diitillé avec précaution & en

donnant le feu par degrés , il a pafle deux gros

Si quelques grains d'alkali volatil fluide coloré

en jaune rouge par un peu de fer; cet alkali

faifoit une eftervefcence alTez vive avec l'ef-

prit de vitriol ; nouvelle preuve que le fer

employé contient de l'acide craieux , & qu'il

décompofe le fel ammoniac à la manière de la

craie. Si le fafran de mars apéritif ne donne

pas de crillaux d'alkali volatil concret, comme
cette dernière , c'eft parce que la craie martiale

ne contient point afTez d'acide, tandis que la

craie terreufe en fournit une très-grande quan-

tité. Cette expérience
,
qui a réulFi de même à

M, BucQUET , comme il Fa affuré à l'acadé-

mie dans un mémoire fur la décompofition

du fel ammoniac par les chaux métalliques,

m'a porté à dillinguer dans mon premier mé-

moire Falkali volatil en trois états différens,

cau(lique,fimplement eiTervefcent,& criûallifé».
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SECONDE SECTION.
Réfultat des Expériences précédentes ^ & induc-

tions qu'on en peut tirer.

\-j E S expériences détaillées dans la fedion

précédente font connoitre plufieurs propriétés

de la craie martiale. Elles nous apprennent que

ce fel neutre eft d'une couleur brune , d'une

faveur ferrugineufe ftyptique, que fa forme efi:

irrégulière
;
qu'il fe décompofe par l'aâion du

feu en perdant fon acide
;
qu'il s'elHeurit à l'air

fec & attire un peu l'humidité de l'atmofphcre

]orfqu'elle en eft chargée ;
qu'il n'efl que très-

peu diflbluble dans l'eau; que les alkalis en

dilTolvent une certaine quantité, &c qu'ils le

décompofent en lui enlevant fon acide ; que

les acides s'y combinent , lorfqnUls font aidés

de la chaleur; que cette combinaifon a des

caraâères qui lui font propres Se qui la dillin-

guent fingulièrement de celle du fer pur avec

ces mêmes acides ; enfin
,

qu'il décompofe le

fel ammoniac à la manière de la craie, & de

toutes les fubftances unies à l'acide craieux.

Tels font les réfultats que préfentent les eiTàis

analytiques que j'ai expofés dans la première

fedion 3 mais quelques-unS des faits annoncés
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méritent une attenlion particulicœ , &. je croîs

devoir m'en occuper avec plus de détail.

I. On a vu par la dillillation de l'alkali vo-

. latil çaiiflique avec la craie martiale
, que cet

aîkali pafToit enervefcent & charge d'une par-

tie du lel craieux de fer qui le coîoroit en rou-

ge, que le réfidu brun a donné de l'air alkalin,

& ell devenu en partie attirablc à l'aimant;

cette expérience affez fingulière, peut fournir

les conféquences fuivantes.

1**. L'alkali volatil cauftique décompofe une

partie de la craie de fer, en lui enlevant fon

acide, puifqu'après la dillillation, il fait effer-

vefcence , tandis qu'il n'en faifoit point du

tout auparavant.

2". Cet alkaîi emporte cv volatilifeune par-

tie du fel martial craieux
,
puifqu'il efl coloré

cil rouge , Se qu'il laiffe précipiter une partie

de ce fel par le repos dans les vaiiïeaux en

parties vides , ainfi que par les acides.

3". Une partie de cet alkali volatil s'unit

au fel martial qui relie dans la cornue , Se

acquiert par cette union une certaine fixité,

pr.ifciu'il faut un degré de feu aftez fort pouir

en dégager le gaz alkalin.

4''. L'acide craieux a , comme tous les autres

acides, plus d'affinité avec les alkalis qu'avec.

ie fer.
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IL La diirokition de craie martiale dans

l'acide vitrioliqiie
,
jette quelque jour fur les

expériences de M. Monnet, confignées dans

fon Traité des eaux minérales. Ce chimifte a

obtenu abPoIument les mêmes réfukats que

moi , en combinant la rouille de fer avec

l'acide vitiiolique. Il n'a pu obtenir de criiiaux

de cette combinaifon, <Sc il l'a trouvée con-

forme aux eaux-mères vitrioliques , d'où il a

conclu que ces eaux-mères ne font que de

la chaux de fer difToute dans l'acide vitrioli-

que. On ne favoit pas encore que le fer,

dans cet état , elt. uni à l'acide craieux ; il efl

démontré par mes expciiences
,
que la craie

martiale s'unit à l'acide vitriolique, fans fe

décompofer, ôc que c'eft à ce fel qu'efl due

la couleur rouge brune des~ eaux-mères vitrioli-

ques , ainfi que la difBculté qu'on éprouve à

en obtenir des crillaux. L'efpcce de compofé

qui conllitue les eaux-m.ères, réfulte de la

combinaifon de trois fubftances, le fer, l'acide

de la craie &: le vitriolique , & il efl très-aifé

à décompofer ; il fuffit de l'expofer à l'air, ou

au plus léger degré de feu , la craie martiale

s'en fépare, l'acide du vitriol reQe prefque

à nud. Le fer pur efl, auiïi en état d'opérer

cette décompofuion
,
parce qu'il a plus d'affi-
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nité avec l'acide vitriolique

,
que la craie de

fer. Cette remarque n'a pas échappé à M«

Monnet.

Il y a long-tems qu'on a obfervé qu'une

difTolution pure de vitriol parfait, Se dont la

couleur verte eft un figne certain qu'elle

fournira des criilaux , fe change par diflérentes

circonflances en eau -mère vitriolique. Ces

circonftances font l'adion du feu & Texpo-

fition à l'air. M. Monnet explique ce phéno-

.mcne , en difant que le fer perd alors fou

phlogillique. Mais eil-il bien démontré que

le fer puiiïe ainfi perdre fon phlogiftique au

milieu d'un iïuide Se au feu le plus doux
,
qui

fuffit , comme on le fait
,
pour dccompofer

la difTolution de vitriol martial. Je crois qu'on

n'a point fait aiïez d'attention à l'état de l'at-

mofphère , &; que c'efl: à une portion de l'air

environnant qui fe précipite pendant qu'on

évapore le vitriol, que l'on doit la féparation

du fer dans l'acide
;
je fuis fondé à le croire,

parce qu'ayant didillé à l'appareil pneumato-

chimique , le fer précipité par le feu de la

dinfolution du vitriol martial, j'ai obtenu de

l'acide craieux qui n'exilloit certainement pas

dans le vitriol très -pur. Quant à la précipiia-

lion de cette même difTolution , fnnplement
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expofce à l'air
,
je l'attribue abfolument au

même phénomène , d'après les obfervations

fuivantes,

I**. Cette précipitation eft toujours en raifon

de la quantité Se de la qualité de l'air auquel

efl expofée une dilTolution martiale.

a**. On elt maître de conferver trcs-Iong-

tems une diffblution vitriolique martiale , fans

qu'elle précipite rien , en la tenant dans un

flacon qui en foit entièrement rempli, tandis

que, fi on en expofe dans un de ces vaifTeaux

qui contienne de l'air, il fe fait peu-à-peu

un précipité plus ou moins abondant, fuivant

le plus ou le moins d'air contenu dans le

flacon , ôc fon plus ou moins grand degré de

pureté.

III. La craie martiale qui efl très - peu

diffoluble dans l'eau, fe dilTout aiîez bien dans

l'efprit acide de la craie ( c'eft ainfi qu'on doit

nommer l'eau qui tient de l'acide craieux en

diffblution). J'ai déjà fait remarquer l'analogie,

qu'il y avoit entre le fafran de mars apéritif

6c les fels craieux , relativement à la quantité

diverfe d'acide à laquelle ils peuvent être

unis les uns de les autres : voici encore un

nouveau rapport entre la craie martiale 6c

la craie terreufe. On fait que l'eau de chaux

,
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après avoir été précipitée par l'acide de îa

craie , devient tranfparente , fi on continue

d'y faire paiTcr une nouvelle quantité de cet

acide ; on fait auffi que cette tranfparence eft

due à ce que l'eau tient alors la craie en dif-

folution parfaite, à la faveur de l'acide fur-

abondant ; la craie terreufe a donc la pro-

priété d'être dinToluble par fon acide, ou,

ce qui eft la même chofe , de s'unir à une

plus grande quantité d'acide qu'elle n'en con-

tient dans fon état de craie. La même chofe

a lieu pour la craie martiale ; lorfqu'elle ell

avec le moins d'acide polTible , comme dans

le fafran de mars apéritif, ou la rouille de fer,

elle eltinfoluble dans l'eau : fi l'on ajoute de

l'acide craieux, elle acquiert de la folubilité.

iD'aprcs cela , l'on conçoit pourquoi les mines

de fer ( i ) font toutes différentes les unes

des autres , relativement à la quantité d'acide

à laquelle le métal ell uni. On conçoit auiïi

la raifon de ce qui fe pafle dans l'évaporaiiou

des eaux chargées de craie , & des eaux miné-

rales ferrugineu fes ; la chaleur dilllpant l'acide

(i) Il faut obferver que la plupart des mines de fer

qu'on exploite , font des n-.ines d? fer ochracées ou limo-

neufes, qui ne paroifTent être autre choie que de la craie

martiale dans différens états.

aériforme

,
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aériforme , à la faveur duquel la craie ou le

'fer reftent en diiTolution dans l'eau, ces fubf-

tances doivent troubler la liqueur , Se fe

précipiter à mefure qu'elles perdent le prin-

cipe qui \e$ rend dilTolubles ; mais on peut

leur redonner cette propriété en leur reili-

îuant l'acide de la craie , qui s'efî diffipé pen-

dant Tévapo ration.

IV. Cette analogie entre la craie terreufe

Se la craie martiale , devient encore plus frap-

pante en examinant & en comparant les

differens états fous lefquels la nature nous

offre ces deux fubllances. Leur grande affinité

avec l'acide craieux ell: caufe qu'on les trouve

très-rarement pures ; unies à une petite quan-

tité de cet acide , elles font fcches , friables,

fans forme régulière ; la craie & les différentes

efpèces d'ochres martiales font de ce genre.

L'eau cLargée d'air fixe en diiTout une cer-

taine quantité dans cet état ; de-là les eaux

terreufes 8c ferrugineufes. Ces eaux, lorf-

qu'elles en contiennent une trop grande quan-

tité, les dépofent en peu de tems dans les

canaux qu'elles parcourent , & fur les corps

qu'elles lavent ; telle eft la formation des

incruftations , des pores calcaires , ainfi que

celle des différentes mines limoneufes Se

K
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încruftations ochracées ; elles fe rencontrent

foiivent l'une avec l'auire. Lorfque ces eaux en

font moins imprégnées , elles les retiennent

plus Icng-tems, ne les laiflent précipiter qu'à

la longue ; Se peu à peu ces circonftances

très-favorables à l'arrangement régulier de ces

fubftances, donnent naiirance à la forme criflal-

line que les craies font fufceptibles de prendre,

6c c'efl ainfi que l'on peut concevoir l'origine

des fpaths calcaires & des niines de fer fpa-

thiqucs. Leur analyfe peut nous fervir d'appui ;

elle a démontre que ces corps contiennent

une très -grande quantité d'acide de la craie,

auquel elles doivent leur forme régulière.

Lems propriétés phyfiques font encore de

nouvelles preuves de leur relTemblance ; ces

fpaths font très-bien criftallifés , leur forme

eft aflez confiante; ils font indifToIubJes dans

l'eau 5 attaquables par les acides , décompo-

fables par l'action du feu. Ces propriétés très-

frappantes pour démontrer l'analogie fingulière

qu'il y a entre ces fubftances , fe retrouvent

conftamment dans tous les compofés connus,

dont l'acide de la craie eil un des principes.

La magnéfie (i) , les différentes efpèces

(i) M. BuTiKi a fait criftallifèr la magnéfie craieiife

ou efFervcfcente , & j'avois vu par hafard dès l'année
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'vfalkalis chargés d'air fixe , acquièrent la criftal-

lîfabilité 8c plus ou moins d'infolubilité fuivant

leur nature ; on doit attribuer ces qualités à

l'union de l'acide &: à la combinaifon qui en

réfulte , & qui éloigne d'autant plus ces corps

de leur état de fimplicité, que cette combi-

naifon eft plus parfaite. C'eil: donc un carac-

tère propre à l'acide de la craie , d'entrer en

quantités différentes dans les compofés dont il

fait partie, 8c de faire diôerer totalement leurs

propriétés fuivant cette quantité ; ce caractère

fe rencontre dans fon union avec le fer , ainfi

que dans fa combinaifon avec la magnéfie
,

la chaux & les alkalis foit fixes , foit volatil.

On peut reconnoître dans tous ces corps

quatre états relativement à leur union avec

i'acide cvaieux,

1°. Ou bien ils en font abfolument privés

,

3c alors ils jouiiïent de leurs propriétés avec

toute l'énergie qui leur eft particuHère. Ils ont

laplupart de l'odeur, une faveur très-marquée,

Hs font très-dilTolubîss dans l'eau, quelquefois

1779, des aiguilles pliantes, comprimées, & très-allongées

dans une diffblution de magnéfie préparée depuis plufieurs

mois dans mon .laboratoire. Je les conferve encore , &
je les expofe depuis ce îems dans les cours que je fais

chaque hiver»
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déliqiiefcens , ils s'cchaufTent avec ce fluide Se

ne peuvent prendre la plupart de forme régu-

lière ; tels font la chaux , la magnéfie Se les

alkalis cauftiques, on pourroit leur donner dans

cet état le nom généiique de chaux , ou de

cauftiques.

2°. Ou bien ils contiennent une petite quan-

tité d'acide de la craie plus ou moins abon-

dante , mais toujours moindre que la leur.

Dans cet état, ils n'ont plus leur fohibiliré,

ou elle eft moindre , ils ne s'échauffent plus

avec l'eau ou ils s'échaufl'ent moins, ils ont

perdu une partie de leur odeur S< de leur

faveur, ils n'ont point de forme régulière, mais

ils font friables ; la craie , la magnéfie effer-

vefcente , les alkalis effervefcens fans être crif-

tallifés , la rouille ou fafran de mars apéritif

que j'appelle craie martiale , appartiennent

à cette clalîe ; on peut défigner ces corps par

le nom générique de craies.

3°. Leur union avec une plus grande quan-

tité d'acide eft plus intime, Se ils s'éloignent

de plus en plus de leurs propriétés primitives;

ils font ou tout-à-fait infolubles , ou beau-

coup moins folubles dans l'eau , leur odeur

& leur faveur font nulles ou beaucoup plus

foibles j ils peuvent fe criftallifer , ils ont
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acquis de la dureté & une efpèce de tranf-

pareiice , ils conllituent ce qu'on appelle des

fpaths , foit calcaires , foit alkalins , foit mar-

tiaux. Peut-être la nature forme-t-elledes fpaths

de magnéfie qu'on ne connoît pas encore.

Tous ces fels fpaihiques font décompofables

au feu, & ou peut les ramener ou à l'état de

craie , en ne leur enlevant qu'une partie de

leur acide , ou à celui de chaux en le leuc

otant tout entier.

4°. Si, lorfque leur faturation & îeurneu-

trahfation les a rendus crillallifables , moins

fapides, moins odorans , moins diiïblubles ,

on leur préfente une furabondance d'acide

craieux uni à l'eau , alors tous reprennent

conllamment la difFoIubilité qu'ils fembloient

avoir perdue i ainfi le fpath calcaire , la ma-

gnéfie effervefcente, la craie ou rouille mar-

tiale 8< le fer fpathique fe diffbîvent très-bien

dans Teau gazeufe acidulée ou efprit acide de

la craie , foit dans le laboratoire de la nature,,

foit par le fecours de l'art.

Cette analogie frappante encre les fubflan-

ces auxquelles l'acide de la craie peu s'unir,

efl donc tout auffi marquée pour le fer que

pour les matières alkalines, &: j'ai cru devoir

y infiiler, parce qu'elle oflre des rcfultats

K. iij
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intéreffans ,
qui jettent du jour fur des corn-

binaifons fort peu examinées jufqu'ici, &: dont

il eft très - important de bien connoîtrc la

rature; on fait d'ailleurs que c'ell à la chimie

à éclairer la marche des naturalillcs dans l'étu-

de des minéraux ; &, fi je ne m'abufc, c'eft

avoir fait un pas de plus dans la fcience
,
que

d'avoir démontré le rapport qui exifle entre

les mines de fer les plus répandues , les plus

utiles pour les arts &Ics matières calcaires dans,

leurs diflerens états.
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PREMIER MEMOIRE
Sur le ga^ inflammable des marais (

*
),

.. VoLTA a regardé le gaz inflammable

des marais dont il a examiné les propriétés ,

comme un être fimple de fa nature , Se tout-

à-fait diftingué des autres gaz combuflibîes (i),

IVÎ. Macquer dont l'àutoiité eft d'un fi grand

poids dans toutes ces matières
,
paroît au con-

traire porté à croire qu'il n'y a dans la na-

ture qu'un feul gaz inflamnivible , &: que , s'il

offre des caractères un peu différens fuivant

les corps dont on le retire , ces différences

ne viennent que du mélange de quelques fubf-

tances qui l'altèrent (2), Quoique l'opinion de

ce favant chimifte femble être plus conforme

à la vérité que celle de M- Volta j M. Mac-
quer ne l'avoit propofée qu'avec cette fage

rcferve qui laiiïe au tems & à l'expérience à
prononcer. Il étoit donc important de faire

des recherches- fuivies fur cet objet.

(*) Ce mémoire a été lu à Tacadémie le 4 mars 1780»

(1) Lettres fur le gaz inflammable des marais.

(2.) Dîâionnaire de Chimie, art. Gai inflammaèli

^

î^' vol îjiA''.,pag, 58; & 58^,
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J'avois remarqué une refTemblance frappan"

te entre la manière de brûler du gaz inflam-

mable des marais , Se celle du gaz inflamma-

ble que l'on obtient de la décompofition du

foie de foufre fait avec le tartre craieux , de

dans lequel MM. Bucquet 6c Lavoisier

ont démontre la préfencede l'acide de la craie.

Cette obfervation me fit foupçonner qu'il y
avoit en effet une analogie aufll parfaite entre

la nature de ces deux gaz , que celle qui exiile

entre leurs propriétés.

. Lés expériences affez multipliées que j'aî

tentées furie gaz des marais , mettront, j'ef-

père , cette vérité hors de doute ;
je crois

même devoir prévenir qu'elles avoient paru

fi convaincantes à feu M. Bucquet, à qui je

m'emprefTai de les communiquer , qu'il vou-

lut les répéter avec moi , Se qu'il me propofa

de faire un travail commun, dont il a lu le

rcfultat à une féance publique de l'académie.

Si je préfente aujourd'hui des mémoires fur

le gaz des marais, c'efl donc moins pour

annoncer une découverte déjà connue, que

pour en établir davantage la vérité , & pour

prendre date fur plufieurs faits affez impor-

tans qui n'ont été obfervés par perfonne , Se

qui peuvent jetter quelque jour fur la nature
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8c l'origine des gaz. J'entre maintenant dans

le détail de mes recherches.

L'air étant chaud Se fec dans le mois de

juin 1778 ,
j'ai recueilli plufieurs pintes d'air

inflammable des marais, dans la petite rivière

de Bicvre, vis-à-vis l'hôpital de la Salpêtiière.

L'eau de cette petite rivière eft très fale, &
nourrit beaucoup d'infectes , dans le lieu dont

j'ai parlé; fon fond eft trcs-bourbeux ; & , en

l'agitant, on voit s'élever une- quantité conll-

dérable de gaz. Pendant les grandes chaleurs,

il s'échappe de lui-même fous la forme de

grofl^cs bulles , & fon odeur fe répand au loin

furies bords delà rivière. Ce gaz contenu dans

des flacons renverfés fur l'eau, fut fournis dans

mon laboratoire aux expériences fuivantes.

1°. Il briiloit très-bien, mais avec une flam-

me bleue, très -agréable, & fans aucune ef-

pèce de bruit ; fa combuftion étcit lente &
rnodérée.

2". Il ne fît point de bruit quoique n-\êlc

avec deux parties d'air commun, il brûla plus

rapidement, fa flamme étoit plus claire & ap-

prochoit de la couleur blanche.

3°. Avec un quart d'air déphlogifliqué du

précipité rouge, il brûla en un inflant, fans

bruit fenfible ôc avec une flamme plus bril-
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lante que dans les expériences précédentcrk

4*. J'en fis palTer une chopine dans un

flacon de deux pintes plein d'eau diilillée ,

je l'agitai très - fortement au-deffus de l'eau

d'une cuve pneumato- chimique, 8c au bout

d'une demi-heure d'agitation , il y eut envi-

ron un quart du gaz abforbé. J'en brûlai une

partie toute feule , fa flamme ctoit fenfiblcment

plus blanche, fa combullion plus rapide; mêlé

avec un tiers d'air dcphîogiiliquc,ilproduifitunc

détonation fenfibie, quoiqu'elle ne fut en aucu-

ne manière comparable à celle que l'on produit

avec du gaz inflammable obtenu du fer à l'aide

de l'acide vitrioiique, & brûlé avec l'air pur.

Je répétai un grand nombre de fois cette expé-

rience ; je la variai de pîufiears manières , en

renouvellant l'eau pluGeurs fois pour abforber

le plus d'acide craieuK pcffible, en agitant plu3

long-tems le mélange , & en me fervant de

cloches plus évafées pour faciliter cette abforp.

tîon, je parvins à rendre au gaz des marais

la propriété de détoner à l'aide de l'air dé-

phlogiftiqué, jamais auffi forte, à la vérité^

que celle du gaz inflammable pur. La plu

3

grande abforption que j'ai pu procurer a été

à - peu = près d'un tiers du volume total du

gaz 3 malgré cela , il prcfentoit encore une

<
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flamme un peu bleue pendant fa combuflion.

y". L'expcrience précédente me fit foup-

çonner que j'avois rendu la propriété combuP

tible plus énergique dans le gaz inflammable

des marais, çn abforbant l'acide craieux qui me
paroiffbit contenu dans ce fluide aériforme.

Pour confirmer cette opinion que mes premiers

eflais m'^avoient donnée , je penfai que fi

c'étoit à l'acide craieux qu'étoient ducslafoible

combuflibilité & les autres propriétés diftinc-

tives du gaz des marais , je pourrois m'aflli-

rer de fa préfence par le moyen de l'eau de

chaux ; en conféquence
, je pris une pinte

de cette diflblution alkalino-terreufe , je fis

pafîer dans le flacon qui la contenoit, plus delà

moitié de fa capacité de gaz des marais ; l'eau

de chaux devenoit blanche &. louche à me-

fure que le gaz inflammable la traverfoit ; elle

précipita d'abord en trcs-grande quantité en

agitant le flacon , & bientôt elle prit un peu

de iranfparence; il y avoit donc de l'acide

craieux dans ce gaz,. & même plus qu'il n'en

falloit pour précipiter en craie une livre d'eau

de chaux. Je fis pafi^er à plufieurs reprifes le

même gaz dans de nouvelle eau de chaux

,

jufqu'à ce qu'il ne la troublât plus , il fallut

un peu plus de deux pintes de cette dilTo-
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linion alkalhio-terreufe ; alors mon gaz étoît

<iiminué de près de la moitié , il brûloit rapi-

dement, fa flamme ivavoit prefqiie pins de

teinte bleue» & il détonoit avec l'air dcphlc-

gifliqiié prefqu'aniïi bien que le gaz inflammable

pur. Cette expérience, qui n'a point été ten-

tée par M. VoLTA, me convainquit que l'air

des marais n'étoit qu'un fluide compofc, formé

par l'acide craieux & le gaz inflammable
;
j'eus

occafion de m'afllirer en la répétant un grand

nombre de fois
,

qu'il n'y avoit pas deux gaz

inflammables des marais qui fe refl^emblaflent

par la quantité relative des fluides élafliques

qui les conftituent; je reviendrai dans un inf-

tant fur cet objet.

6°. Convaincu que le gaz inflammable des

marais n'étoit qu'un fluide compofé d'acide

craieux & de gaz inflammable pur, j'eiTayai

de le décompofer à l'aide de plufieurs autres

corps qui ont beaucoup d'affinité avec cet

acide. Je trouvai, par beaucoup d'expériences,

que le gaz alkalin volatil étoit celui qui le

décompofoit le mieux §c le plus rapidement;

que les aîkalis fixes caufliques le décompo -

foient, mais moins vite que le précédent ; (Sj

qu'enfin l'on pouvoit auTi abforber l'acide

craieux par la teinture de tournefol
,
que pour
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h promptitude Si la perfection de la décom-

pofitioii de ce gaz, cette teinture tenoit le

milieu entre l'eau difiillée Se l'alkali fixe,

& que tous les corps qui décompofent l'air

inflammable des marais, le faifoient les uns

relativement aux autres de la manière fui-

vante.

i**. L'alkali volatil, dans l'état aériforme,

le décompofe très -vite.

2°. L'eau de chaux en fépare les principes

un peu moins vite , irais aulli complètement

que l'alkali volatil.

3°. L'alkali fixe cauftique ne le décompofe

que lentement Se incomplètement. Le gaz

inflammable des marais, agité long-tems dans

l'alkali fixe cauflique , conferve encore la pro-

priété de brûler avec une flamme bleue , &
ne détone que foiblement avec l'air déphlo-

giftiqué.

4°. La teinture de tournefol devient très-

rouge par le contad de l'air des marais ; &
en continuant de l'agiter avec ce gaz , elle

perd même en partie fa couleur ; mais elle le

décompofe moins bien que ne le fait l'alkali fixe.

j'"'. Enfin , l'eau difiillée doit être agitée

très-long-tems pour abforber l'acide craieux

,

Se elle défunic les principes du gaz des marais
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avec moins de facilite que ne le fait la tein-

ture de tournefol ; ce qui paroît dépendre

de ce que cette teinture agit par deux affinités

fur l'air des marais
,
par l'affinité de l'eau avec

l'acide craieux contenu dans ce fluide élaflique.

Se par celle de ce même acide avec la partie

colorante.

Ces expériences fur la décompofition da

gaz des marais, prcfentent quelques faits alTez

riiiguliers, que je dois faire connoître.

1°. Je range parmi ces faits la difTolution

d'une certaine quantité de gaz inflammable

dans l'eau pure ; diflblution qui s'opère fans

doute à la faveur de l'acide craieux. J'ai

quelquefois retiré du gaz inflammable, très-

foible à la vérité & en petite quantité, en rece-

vant fous une cloche le fluide élaflique qui

fe dégageoit par l'ébullicion de l'eau dans la-

quelle j'avois agité très-iong-tems le gaz des

marais ; j'ai foupçonné que c'étoit peut-être

par le même méchanifme & à la faveur de

l'acide craieux, que le gaz inflammable fe

tiouvoit dilTous dans certaines eaux minérales ;

je fuis d'autant plus porté à le croire, que je

me fuis afllu-é
,
par plufieurs eflais ,

que le

gaz du foie de foufre efl en partie diflblubîe

àmisl 'eau, & ce dernier m'a paru reflTembîer
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en pîufienrs points à celui des marais : au refte

je me propoTe depuis long - tems de faire un

travail fur les eaux minérales fulfureufes ,

mais il faut que l'occafion s'en préfente (i).

(i) Dans le tems où Je rédigeois ce mémoire ( en

juillet 1778 ) , je n'avois pas encore pris connoiiïance

du travail de M. Bergman Cur le gaz hépatique.

J'avois fait quelques expériences fur -la diflblubilité de

ce gaz dans l'eau , & je Hîvois que Rouelle le jeune

avoit propofé d'imiter les eaux (ùlfureufes par cette difTo-

lution, La propriété que ce gaz préfènte de brûler len-

tement & en bleu , me l'avoit fait comparer à celui des

marais. M. Bergman penfe que le gaz hépatique con-

tient du foufre
;
que c'eft à l'aide de la matière de la

chaleur que ce corps combudible prend l'état aériforme,

que l'air pur le décompofê en s'emparant de la chaleur

& en précipitant le (bufre. C'eft, fuivant lui, en raiibn

de cette décompofition que l'on trouve le (oufre en na-

ture dépofé en afTez grande quantité à la furface de

plufieurs eauxniîuéralesj quoique ces eaux n'en contien-

nent réellement que très-peu. Malgré ces propriétés diftinc-

îives entre le gaz des marais & celui du foie de foufre
,

il me femble qu'il exifte entr'eux une analogie dont les

naturalifies & les chimiftes ne fe font point affez occupés.

Voici le rapprochement des faits qui me portent à adop-

ter cette opinion.

1°. Par-tout où il exific du gaz inflammable , il peut

aufll exifter & il exifle même fouvent du foufre.

1°, L'acide v^triolique dxint la réaLtion fur le fer 8C



1(jo m 1^; m o I r e s

2**. L'altération de l'odeur du gaz des <

marais après fa décomporuion , l'adhérence

le zinc donne lieu au dégagement d'une grande quan-

tité de gaz. inflammable
,
produit du fbufre avec un grand

nombre d'autres matières combuftibles , & c'ed toujours

l'un ou l'autre de ces corps inflammables qu'il fournit

dans Ces combinaifons.

3°. Toutes les fiibftances végétales qui Ce pourriiïent

donnent du gaz infiammable & contiennent du (bufre î

on retire ce dernier des tonrbes j les charbons de terre

que beaucoup de naturaiiftes regardent comme des dé-

bris de végétaux , en font Couvent remplis.

4*^, L'ade de la vie forme une grande quantité de

gaz inflammable qui Ce dégage en état aériforme de plu-

fîeurs de leurs émondoires , & l'on a trouvé du foufre

tout formé dans les excrémens du cheval , dans le blanc

d'œuf ; de nouvelles recherches en démontreront fans

doute dans d'autres matières animales.

5". Les débris folides & mous des animaux amafTés en

grande quantité, & livrés à la putréfaftion, fournifTent

du gaz inflammable en abondance. On peut le recueillir

dans les égoîits , dans les latrines , dans les cimetières,

&.C. Lorfque la putréfaftion eu. plus avancée , on trouve

du fbufre tout formé dans les mêmes endroits. Tel eff

celui qu'on a ramaffé en fi grande quantité dans les an-

ciennes voieries qu'on a détruites il y a quelques années

à Paris près de la porte Saint - Antoine. Ce fbufre y

avoit même minéialifé l'argent. Il paroifToit avoir été

délayé par les eaux après fa formaâon , & dépofé fous

la forme criflaUine,

de
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de fon principe odorant aux corps qui ont

fervi à le décompofer ,
préfentent encore un

phénomène qu'il efl important de connoître»

L'eau au-deîTus de laquelle on a agité long-

tems ce gaz, prend une odeur légèrement

fétide •-, elle perd cette odeur par fon expofi-

tion à l'air Se par l'ébullition. Il paroît donc

qu'une partie du ^principe odorant adhère à

l'acide craieux , quoique lé gaz inflammable

réfidu de cette opération en conferve encore

la plus grande partie.

3°. Je compte auffi parmi ces obfervations

remarqual;îes relativement à la décompofi-

tion du gaz inflammable des marais , l'im-

pureté du tartre craieux, & fur- tout celle du

6*^. Le g^zinfiammable précipite quelques diffolutions

inétalliques, & colore les métaux; il femble même mî-

néralifêr quelquefois ces derniers , où au moins Ce com-

porter avec eux comme le fait le foufre.

Ces principaux traits d'analogie font afTez marqués pour

faire foupçonr.er , fînon une identité parfaite, au moins

une parité d'effets & de phénomènes entre le gaz inflam-'

mable, le gaz hépatique & le foufre. Au refîe , cet

objet mérite fans doute de nouvelles recherches dont on

ne fauroit trop s'occuper
,
pour déterminer iî ces corps

font réellement différens les uns des autres , ou s'ils ne

font que des modifications particulières d'une mêms CubC-

tarxe.
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lel ammoniacal craieux

, que j'ai contam-

inent obfeivée dans ces Tels formes par cette

décompofition opérée à l'aide de l'alkali fixe

Si de l'alkali volatil cauftique. On peut fe con-

vaincre de ce fait j en agitant & en laiTant long-

tems en contaft ces fels avec le gaz des marais

au-dclTus du mercure. Les compofés falins qui

fe criftailifent à la longue fur les parois des clo-

ches où fe font ces opérations, font jaunâtres

8c impuis. Je crois que l'on doit attribuer

cette couleur au priiicipe odorant , & même
à- un peu de gaz inflamm^ible qui s'unilfent aux

alkalis en même-tems que l'acide craieux.

Ce fait efl d'accoid avec d'autres expériences

qui me font particulières , & dans lefquelles

j'ai obtenu dei^rpotalTe , de la fonde, êc des

fels craieux ammoniacaux retirés des matières

animales, une certaine quantité de gaz inflam-

mable femblable à celui des marais dans toutes

fes propriétés. Les fels dépofés fur les cloches

employées dans la décompofition du gaz des

marais, ont une odeur fétide particulière qui

n'efl: pas propre à leur efience faline neutre";

l'on peut faire la même obfervaîion fur ceux

que l'on retire des matières animales , «Se dont

j'ai féparé par l'aétion du feu un peu de gaz'

inflammable,
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Après avoir prouvé par l'expérience que

ïe gaz. infiammable des marais eft un fluide
o

compofé, formé par la conibinaifon de trois

principes, du gaz inflammable pur, de l'acide

craieux Se d'un principe odorant provenant

de la décompofition putiide des matières

organiques, j'ajouterai à ces détails quelques

observations qui me paroifTent très - impor-

tantes relativement à fa nature 8c à [es pro-

priétés. La première, c'elt que les principes

qui le conftituént peuvent être unis dans des

proportions très-différentes
;
prèfque toujours

il y a plus d'acide craieux que de gaz inflami-

mable ; le gaz le plus commitn eiï celui qui

réfulte de trois quarts d air fixe ôc d'un quart

d'air inflammable ; c'eft ce gaz que l'on trouve

au bord des rivières , dans les étangs , dans les

ruiiTeaux qui charrient àes matières animales
;

c'efl lui qui s'échappe des matières végétales

ôc animales en putréfaclion. Mais ce qui eft

plus fingulier encore, &; ce qui m'a fort furpris,

c'efl que la quantité d'acide craieux peut être

bien plus confidéràble dans ce gaz mixte, que

dans la proportion indiquée , fans que pour

cela ce gaz cefTe d^être inflammable. J'ai

trouvé dans les ruifTeaux fales 8c les éo-oûtso
. dont les eaux contiennent plus de matières

I. ij
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végétales que d'animales , un gaz d'une infîam-

mabilité très-foible & à pciiie feiifible, qui

brûle lentement, <^ dont la llamme ed de cou-

leur d'indigo. Ce gaz peut être réduit prefque

au quart de fon volume par l'eau de chaux ;

alors il brûle beaucoup mieux , & détone

un peu avec l'air dépJilôgiUiqué. Quelquefois

on eft tout étonné de ne retirer qu'un gaz,

que l'on a appelle gaz phlogiOiqué , des mê-

mes eaux d'où l'on avoit obtenu auparavant

du gaz inflammable foible ; ce premier gaz,

au lieu de s'allumer , éteint au contraire la

flamme. J'ai recueilli un gaz de cette nature,

il y a quelques années avec M. Lavoisier,

en agitant le fond d'une eau qui avoit féjourné

dans les folTcs de l'Arfenal
;
je ne foupçonnois

pas alors la caufe de ce phénomène -, mais

ayant eu occafion de le rencontrer plufieurs

fois depuis, je fuis venu à bout de la trou-

ver. J'ai examiné en août 1778, un gaz tout

femblable , obtenu du bord de la Seine où

l'égoût de la Salpêtrière vient fe rendre, 8c

un autre en fepîembre de la même année ,

retiré des petites marres de la Garre , dont

l'eau commençoit à fe croupir. Voici ce que

j'ai obfervé ; ce gaz cteignoit la bougie , mais

l'ayant fait palTer à travers de l'eau de chaux
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qu'il précipita abondamment, il fut abforbé

en alTez grande quantité , & le réfidu étoit

inflammable ; il brûla en bleu lentement, Se

ne fit point de détonation avec l'ai: déphlogif-

tiqué. Ce n'étoit donc qu'une furabondance

d'acide criiieux qui le rendoit incombuflible ;

en la lui ôtant à l'aide de l'eau de chaux , il

ell devenu combuftible , & cette propriété

auroit pu augmenter d'intenûté 8c d'énergie

à proportion de la quantité d'acide de la

craie , abforbé par plus d'eau de chaux. On

verra dans le mémoire fuivant, que je fuis

parvenu à prouver par la fynthèfe cette efpcce

d'analyfe , 8c à trouver la quantité d'acide

craieux néceiTaire pour ôter la propriété com-

buftible à l'air inflammable.

J'ai cherché à reconnoître s'il n'y avoit pas

une confiance dans la produéiion de ces diffé-

rens gaz , Se j'ai obfervé que les fonds des

eaux où pourrifTent beaucoup de matières

végétales, fourniiïent un gaz peu inflammable

8c mêlé de beaucoup d'acide craieux
;
que ce

font ces eaux d'où l'on retire le plus fréquem-

ment l'efpèce de gaz que l'on a mal-à-propos

appelle gaz phîogifliqué , & qui n'ell que le

gaz inflammable des marais , fiuxhargé d'acide

craieux ; que les marres & toutes les eaux

L iij
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flagnantes qui nourriffent beaucoup d'infecles,

& au fond defquelles leurs cadavres fe pour-

rilTent , donnent le gaz le plus inflammable &
le plus aifé à dccompofer par la chaux &: les

alkalis
,
parce qu'il contient une moindre por-

ûon d'acide craieux. Ces obfervations font

parfaitement d'accord avec ce que j'ai eu

occafion de voir dans l'anal y fc des fubflances

végétales & animales , faites dans le defl"ein de

recueillir leur p^dz ; analyfe dont je rendrai

compte dans le mémoire qui fuivra celui-ci»
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SECOND MÉMOIRE
Sur le ga?^ Infiammable des marais (*),

11)AU s le premier mémoire que j^ai eu l'hon-

neur de lire à l'académie, au mois de mars

1780, fur le gaz inflammable des matais, je me
fuis occupé de Fanalyfe de ce gaz , de fa

décompofiîion par les difîerens réadifs
;

j'ai

prouvé qu'il étoit compofé de gaz inflammable

pur 5 d'acide craieux Se d'un principe odorant.

L'aâion de Peau de chaux & des alkalis cauf-

tiques fur ce produit des marais , efl ce qui m'a

le mieux fait connoître fa nature.

Dans celui que je lui préfente aujour-

d'hui , je rendrai compte des expériences

fynthétiques que j'ai faites pour imiter arti-

ficiellement le gaz inflammable des marais;

& je joindrai à ces détails quelques indudions

théoriques qui me paroiflTent fuivre immé-

diatement de mes recherches.

Avant de traiter ces différens objets
,

je

( *
) Ce mémoire a été lu à l'académie le 6 juillet

1781 i
les notes ont été ajoutées depuis.

L iv
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ferai obferyer que depuis mon premier mé-
moire, il a paru dans le journal de phyfique

plufieurs lettres de MM. Bareier de Tinan

8c Neret fils 5 fur le gaz inflammable des

marais ; les expériences que ces differtations

contiennent viennent toutes à l'appui de l'opi-

nion que j'ai adoptée fur ce corps combuftible.

Ces phyficiens admettent l'air phlogifliquc

comme un des principes de ce gaz , Se l'on

fait que le fluide atmofphérique vicié par la

refpiration Se la combuIHon, contient toujours

une plus ou moins grande quantité d'acide

craieux. En efiet , cet air phlogiftiqué de

M. Priestley précipite l'eau de chaux en

craie , colore en rouge la teinture de tourne-

fol , Se paroît être lui-même un compofé

d'un peu d'acide craieux uni à une porùon

d'air atmofphérique , Se mêlé avec les effluves

odorans dégagés par la combuftion , la refpi-

ration, la putrcfacLion , &g. des dîfFérens corps

qui éprouvent ces phénomènes naturels. Parmi

les expériences qui font la bafe de ce mé-

moire, il y en a quelques-unes qui font par-

faitement d'accord avec l'opinion adoptée

par M?(4. Barbier de Tinan Se Neret.

Après avoir prouvé quç le gaz inflammable

des marais n'çil qu'un être compofé j après
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"avoir réduit à fes prirxipes par une analyfe
'

exaâe
,

j'ai penfé qu'il feroit très - fatisfaifanc

de pouvoir en produire un femblable par

l'art , & que les premières preuves analytiques

auroient alors un nouveau degré d'évidence.

J'ai tenté de nouvelles recherches dans cette

vue, &: quoique je ne fois point parvenu à imiter

entièrement le gaz inflammable des marais ,

les faits que j'ai obfervés m'ont paru aflez

importans pour être décrits avec foin.

N'entrevoyant d'autre moyen d'unir dans

nos laboratoires l'acide craieux Se le gaz in-

flammable retiré des métaux , que celui de

les mettre en contact l'im avec l'autre , j'ai

fait pafi^er fous la m.cme cloche des quantités

déterminées de gaz inflammable obtenu pen-

dant la combinaifon du fer & de l'acide

vitriolique , Se d'acide craieux dégagé de la

craie par l'intermède du même acide. Je n'ai

apperçu aucun phénomène remarquable pen-

dant le mélange de ces deux fluides aéri-

formes; il ne s'efl: manifedé ni chaleur, ni

vapeurs, ni mouvement fenfible, ni abforp-

ticn. J'ai approché une bougie allumée de

ce mélange gazeux , il s'efl enflammé fur-le^

champ, mais il a brûlé plus lentement que le

gaz inflammable pur , & avec une flamrhe
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légèrement bleue. Son odeur croit un peu'

altérée, 8c fei Gblement moins piquante que

celle du gaz inflammable pur. Ce g'>2 mixte

étoit plus pefant que l'air atrnofphcrique

,

puifqu'il brûloit lentunent & par parties ou

couches jufqu'au fond d'une cloche longue

& étroite dans laquelle il étoir contenu. Il y
a eu dans ce cas un commencement de com-

binaifon
,
puifque tout le gaz brûloit en bleu,

8c ofTroit les mêmes caradères dans les diffé-

rens points du vailTeau dans lequel j'avois

fait le mélange ; & , en effet , fî dans cette

expérience les deux gaz ne fe combinoient

pas, chacun d'eux occuperoit la placç que

l'ordre de fa pefanteur devvoit déterminer,

t-'acide craicux reileroit dans le bas de la

cloche , comme beaucoup plus pefant que le

gaz inflammable qui fe placeroit dans îr,

partie fupérieure de ce vaifTeau, de forte que

le haut brûleroit rapidement, tandis que la

bougie s'éieindroit dans la portion inférieure.

Mais au contraire toute la quantité de gaz

contenu dans la cloche , braîe avec une

flamme bleuâtre , avec lenteur, & préfente

les caradcres du gaz inflammable des marais

dans toute fa fubftance. Mêlé avec un tiers

d'air pur retiré du précipité rouge, ce gaz
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mixte allumé dans nne cloche longue &
étroite , brûle un peu plus vite , mais fans

détoner. Il en eft de même lorfqu'on le com-

bine avec deux ou trois parties d'air atmof-

phérique.

Je dois . cependant faire obrerver que ce

gaz difTère fuivant la manière dont on le

prépare ; lorfqu'on fait pafTer d'abord le gaz

inflammable fous une cloche pleine d'eau ,

Se qu'on y ajoute enfuite l'acide craieux

,

l'union eR moins intime , l'air inflammable

brûle mieux , & il refle toujours au fond de

la cloche un peu d'acide craieux. Mais en

ivettant d'abord l'acide craieux , &: en faifant

palTer enfuite le gaz inflammable, l'union efl

plus parfaite , Se le gaz bien moins combuf-

tible. Cela m'a femblé venir de ce que, dans

le premier cas, chaque gaz refiant à fa place

fuivant l'ordre de fa pefanteur , il n'y a que

les furfaces inférieures du gaz inflammable

qui s'unilTent avec les portions fupérieures

d'acide craieux ; tandis que dans le fécond cas

le gaz inflammable qu'on ne fait palTer qi;e

le dernier fous la cloche, déplace S: précipite

l'acide craieux en railon de fa légèreté , à l'ai-

de de laquelle il tend à traverfer l'air fixe pour

fe mettre au-defllis de lui. Ce déplacement
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ne peut fc faire fans que tous les poinis

de ces deux gaz ne fe touchent réciproque-

ment, & ce contact multiplie, fingulicrement

favorable à la combinaifon des deux fubftances

aériformes , donne naiiïance à un nouveau

compofé qui imite le gaz inflammable des

marais.

Il exifte, à la vérité, des différences effen-

tielles entre le gaz natif des marais 6c celui

que l'art produit en uniffant inmiédiatement

les deux gaz. La première, c'efl que le gaz

artificiel n'a point l'odeur fétide qui caraclérife

celui des marais ; odeur qui efl: due à un prin-

cipe animal très -fugace & très- tenu, dont la

nature n'eft nullement connue. Une autre

différence encore plus frappante &. bien effen-

tielle à connoître, c'eft que le gaz fadice efl

très - décompofable , Se bien plus facilement

'que le gaz inflammable naturel; preuve mani-

fefte que ce dernier eft bien mieux combiné

que l'autre dont la compofîtion efl bien plus

groffîcre & bien plus altérable ; mais , à ces

différences près , ces deux gaz fe reffein-

blent,

1°. Par leur pefanteur
;

2.°. Par leur faible combuilibilité --,

3". Far leur flamme bleue & lente ;
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4^. Par leur propriété de ne point détoner

avec l'air pur ;

5-°. Enfin par les loix de décompofition

qui font abfolument les mêmes pour l'un &
pour l'autre.

J'ai imité^beaucoup mieux le gaz des ma-

rais, en combinant avec le gaz inflammable

pur hs fluides aériformes obtenus par les

• difTérens procédés phlogifiiquans de M. Pkies-

TIEY, tels que la comburùon, &:c. Cette

combinaifon, favorifée par l'agitation, pré-

fente les caraétères du gaz des marais dans un

degré beaucoup plus marqué, que celle qui

eft formée par I2 gaz inflammable 3c l'acide'

craieux pur. Il m'a paru que la matière

odorante qui accompagne conflamment l'air

altéré par tous les procédés phlogifiiquans,

aide fingulièrement la combinaifon de l'acide

craieux toujours contenu dans le gaz phlo-

gilliqué , avec le gaz inflammable. J'ai encore

obfervé que des corps très-odorans , plongés

pendant quelque tems dans le gaz inflammable

pur, diminuoient fa combuftibilité , Se le rap-

, prochoient de l'état du gaz des marais (i).

(i) Cette expérience, que je ne fais qu'indiquer ici,

confifte à mettre des fleurs très-odorantes , une tubereu-
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Quant aux quantités refpedives des deux gaz

qu'on combine enfemble pour imiter l'air

inflammable des marais , on peut , en les

variant, produire des fluides acriformes diflc-

fe , une rofe , & tous les corps en général qui ont une

odeur forte, dans une cloche pleine d'air inflammable

& foutenue au-deflus du mercure. On obfèrve an bout

de quelques heures , une augmentation fènfible de vo-

lume dans le fluide aériforme j & , fi on l'efTaie , oii

le trouve moins inflammable , brûlant en bleu , & ne

détonant plus avec l'air pur. II fuffit de l'agiter quelque

tems avec de l'eau de chaux , ou uns difTolutidn d'alkali

6xe cauftlque, pour lui rendre fà première combuftibilite.

Ce fait eft parfaitement d'accord avec les belles expé-

riences de M. ÎNGEN-Housz qui a cbfervé que les fleurs

tépandent une grande quantité d'air fixe ou acide craieux

dans l'atmosphère, & qui z déduit de cette obièrvation la

caufe des dangers auxquels on s'expofê , en mettant une

grande quantité de fleurs dans une chambre où l'on reilô

plusieurs heures de fuite. Quoiqu'il y ait un gi-and nom-

\)re de recherches à faire fur le principe odorant vé-

gétal , c'efl toujours un pas de plus fait depuis le travail

du grand BoERHAAVE
,
que d'avoir trouvé l'acide craieux

accompagnant l'efprit redeur. Plufieuri faits démontrent

auffi que ce princioe odorant cil fouvent aufTi un gaz

inflammable particulier. I\l. MacqueiI eft un des pre-

miers chimiites qui ait foupçonné qie l'erprit reLfenr

pourroit bien être un fluide aériforme. Voyez. Ton Dic-

tionnaire de Chimie, articles Efprit rccïeur & Ga.;.

•
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rens les tins des autres, & joiîiiîant des pro-

priétés du gaz des marais dans differens de-

grés, comme ceux que forme la nature. Plus

la quantité de gaz inflammable efl confidérable

6i excédente fur celle de l'aci.ie craieux, plus

la combuflibilité du coiripofé qui en réfulte,

efl: énergique. Au contraire
,

plus l'acide

craieux domine, moins l'inflammabilité a de

force, (1 plus la flamme eR légire & bleue.

J'ai f:ut beaucoup de mélanges pour tâcher de-

déterminer d'une m.anière précife les quantités

relatives .des deux fluides aérïformes nécef-

faires
;

1°. Pour rendre le gàz mixte le plus in-

flammable poiïibîe, jouinTant d'ailleurs de i^es

propriétés , c'efl-à-dire , de la flamme bleue

8c de l'abfence de la détonation avec l'aie

pur ;

2**. Pour rendre ce gaz non inflammable,

&: en tout femblable à celui que l'on obtient

dans les faifons un peu froides, des eaux dont

le fond ne contient que àcs fubiîances végé-

tales peu putrefcibles.

Après beaucoup de tâtonnemens, & en

prenant le terme moyen de mes expériences,

'

i'ai obtenu Iqs réfukats- fuivans :

1°, Sur fept parties de gaz inflammable
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pur, il faut une partie d'acide craieux pour

donner au compofé aéiiforme quelques-unes

des propriétés de celui des marais : une quan-

tité un peu moins confidérable de cet acide

n'altcrc en aucune manière le gaz inilam-

mable.

2°. Le gaz efl: toujours combullible quoi-

que dans un degré trcs-foible , lorfqu'il réfulte

du mélange d'une partie de gaz inflammable

avec fept parties d'acide craieux.

3**. En combinant huit parties de ce der-

nier avec une d'air inflammable , le gaz

mixte ceffe d'être combuflibie. Au refte

,

je ne donne ici que le terme moyen , 8c je

préviens que cela dépend toujours de la

pureté du gaz inflammable Se de celle de

l'acide craieux
,
qui peuvent tous les deux

contenir plus ou moins d'air atmofphérique.

Je fuppofe les deux gaz les plus purs pcf-

fibles.

Ces faits établilTent d'une manière pofitive

que le gaz des marais efl un corps comporé

de trois principes en différentes proportions,

favoir, de gaz inflammable pur, d'acide craieux

ôc d'un efprit redeur particulier ;
qu'on ne

peut jamais l'imiter qu'imparfaitement par ie

mélange du gaz inflammable minéral S: de

l'acide
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Pacide ciaieux, & que le principe odorant du

gaz des marais qu'il eft hors du pouvoir de

l'art d'y combiner, favorife & rend plus intime

l'iiiiion des deux autres fluides aériformes
,

en donnant d'ailleurs à celui des marais une

odeur particulière Se une énergie fingulière

fur l'économie animale • cette dernière alTer-

tion relative au mal-aife , aux fièvres intermit-

tentes êc aux maladies putrides produites par

le gaz des marais, étant un objet médicinal,

nous ne devons pas nous en occuper ici(i).

(1) Les médecins ont obfervé depuis bien long-tems

que les eaux gagnantes occafionnem des fièvres intermit-

tentes épidémiques. On voit confiamment le voiiînage

des marres , des étangs dont l'eau croupit par la Itagna-

tion , offrir un bien plus grand nombre de fébricitans

,

que les parties d'un bourg ou d'une ville qui font plus

éloignées de ce foyer de vapeurs humides & putrides.

On a fbuvent repnarqué qu'un remuement confîdéra-

ble de terres auparavant abreuvées , & que la fouille des

marais dellechés , ont donné naiflance à des épidémies

putrides. Lancisi a réuni pour les médecins un grand

nombre de faits de cette nature , dans fon bel ouvrE-

ge fur les dangers des effluves qui s'élèvent des ma-

rais ( *).

Jufqu'aux travaux des cbimifles modernes , on accu-

foit desmiafines feptiques, délétères, d'une nature incon-

(*) De nocxiis paludiiiu çfHuviiï,

M
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îl ne nous refte plus qu'à démontrer l'ana-

logie qui exiRe entre le gaz inflammable dea

marais 8c plulleurs autres fluides acriformes

qu'on obtient dans l'analyfc de beaucoup de

fublîances, afin de nous éclairer, s'il eft poffi-

blc , fur l'origine 6c fur la formation du prc-

nue , d'être la cauîe de ces malheurs, mais ne doit-

on pas les attribuer au gaz inflammable qui s'exhale

continuellement des débris des matières végétales & ani-

males qui fe pouiTifTent dans ces lieux. Ce gaz mclé

à l'air que les hommes relpirent , altère ce fluide , il lui

ôte cette propriété vitale foupçonnée par les anciens

,

&qui n'eft plus un problème aujourd'hui; il lui enlève

fur-tout la qualité antîfèptique
,
qui paroît être celle par

laquelle ce fluide eft le plus utile à la refpiration & à la

vie , il lui ajoute au contraire une forte de ferment putride

dont les animaux éprouvent bientôt la puiffance. Le

dodeur Franklin a effuyé une fièvre intermittente

dont il a été atteint immédiatement après avoir été ex-

pofé au gaz inflammable
,
qui s'élevoit d'une eau dont

il avoit agité le fond. Les ouvriers qui travaillent au

bord des eaux , font fùjets à la même maladie. J'ai vu

à plufieurs reprifes un grand nombre deblanchiATeufes qui

lavent leur linge dans la rivière des Gobelins , attaquées

à la fois d'une fièvre d'accès , dont il m'a paru que la

caufe étoit due à l'air înfed qui fè dégage de l'eau de

cette petite rivière. Il feroit important que les médecins

fiiTentune attention fpéciaîe à cet objet, qui éc!?.ireroit

fans doute (ur les effets de la refpiratioa j & f^r '^ pro-

dudion de plufieurs maladies.
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lîVicr. Hales s'étoit appei-çu que toutes les

matières organiques foumiiïbient dans leur

dccompofition une très-grande quantité d'air.

Il en a retiré du bois, des huiles, des réfines,

du fang, de l'urine, des calculs, des 03, &c.

Il en a noté exadement la quantité, mais il

en a peu examiné les propriétés chimiques.

Il croyoit que ce principe n'étoit que de l'air

fixé dans ces corps , & altéré par le mélange

de différentes mafières. Depuis ce phyficien,

on a répété une partie de (qs expériences

,

Se on eic convaincu aujourd'hui qu'il faut comp-

ter pour beaucoup les produits aériforaies

,

Gu'on obtient dans les analyfes, fur-tout rela-

tivement à leurs propriétés qu'on commence

à mieux connoître. On fait que les fluides élaf-

tiques qu'on retire des fubilances organiques

ne font point de l'air, puifqu'ils éteignent les

bougies ou s'enflamment à leur approche ;

c'eil de ces derniers que nous devons nous

occuper ici (i).

(0 Hales avoît bien apperçu que l'air qu'il retiroit

dans Tes analyfes , avoit quelquefois la propriété de s'en-

flarr.mer par le contaft d'une bougie , &c. il avok mcms

obfervé la vapeur rouge que le gaz nîtreux prend IotC-

qu'on l'expoftf à l'air ; mais il regardolt ce<; fluides élaf-

Mij
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J'ai trouvé en dillillant un grand nombre

de matières animales 8c végétales avec l'appa-

reil pncumato-chimique, qu'elles foiirnilToient

d'autant plus de gaz inflammable, qu'elles

étoient elles-mêmes plus combullibîes ,que ce

gaz ne fe dégageoit que dans les derniers inflans

delà décompofition, lorfque ces corps com-

mençoient àpaiïer à l'état charbonneux. Mais

ce qui efl le plus important pour notre objet;

c'eit que ce gaz efl: abfolument de la même

nature que celui des marais; il brûle lentement,

fa flamme ell bleue , il ne détone point avec

l'air pur ; il décompofe l'eau de chaux , le foie

de foufre ; il rougit la teinture detournefol,

il rend effervefcens les alkalis cauftiques 8c ac-

quiert dans tous ces cas beaucoup plus d'in-

fîammabilitc qu'il n'en avoit auparavant.

L'obfervation la plus importante que j'aie

eu occafion de faire dans ces expériences

,

c'efl que les matières végétales donnent conf-

tamment un gaz moins inflammable , & plus

chargé d'acide craieux, que celui que four-

tiques comme de Tairmélé de quelques corps étrangers,

& il n'avoit point d'idée fur Texidence particulière des

gaz
,
que M. Priestley a le premier bien diftingués &

reconnus.
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nîiïent les matières animales ; c'eft ainfi que

le fana de bœufdeflréché traité à la cornue

<Scà l'appareil pneumato-chimique, m'a donné

lin fluide élallique plus combuflible
,
plus aifé

à purifier que celui du bois de gayac ; ce der-

nier eft à, peine inflammable , il brûle avec

une flamme bleue très-peu viiîble & très-len-

te (i). Ce fait eft entièrement d'accord avec

ce que j'ai remarqué dans mon premier mé-

moire ; il explique très -bien pourquoi les

eaux où pourri (lent des matières végétales , four-

nilTent le gaz le moins combuftibîe , Se pour-

quoi au contraire les eaux dont le fond efl

rempli de fubllances animales en putréfadion,

produifent un gaz plus inflammable es: beau-

coup moins chargé d'acide craieux.

(î) Ayant dlfiiUé , il n'y a pas long-tem<; , du bois

ée Bréfii , dans une autre vue , & ayant fait joindre au

récipient un Typhon pneumatique, comme j'ai coutume

de le faire pour toutes les dillillations exaftes, j'ai ob-

tenu une grande quantité d'un fluide élaftlque
,
qui brû-

loit en répandant une flamme bleue , d'une belle cou-

leur indigo. Je fais mention de ce gaz ,
parce que les

fluides élaftiques combuftibks que j'ai eu occafion d'exa-

miner dans un grand nombre de diflillations , ont tous

une manière propre & particulière de brûler , dans la

rapidité de la combuftion , la couleur de la flamme, &c.

Mii]
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Relativement au fluide aériforine que four-

nirent les matières organiques, & fur-tout le

fang par l'adion du feu
,

qu'il me foit permis

de m'arrcter un peu fur le bleu de PrulTe, &
de propofer quelques idées fur fa formation 8c

fur fa nature. Ayant analyfé à la cornue l'alkali

préparé avec le fang de boeuf pour le bleu de

PruîTc , nnalyfe dont je rendrai compte dans une

autre circonfiance, j'ai obtenu avec d'autres

principes, un gaz inflammable entres-grande

quantité. Ce fluide préfentolt dans fa combuf-

tion tous les phénomènes du gaz des marais, il

précipiioit très-abondamment l'eau de chaux,

rougifToit la teinture du tournefol. J'ai diflillé

par comparaifon le bleu de Prufle à l'appa-

reil pneumato -chimique , <îs: j'ai obtenu un

fluide élaflique abfolument de la même na-

ture que celui de l'alkali calciné avec le fang

de bœuf. M. de Lassonne avoit déjà obfervé

que le gaz du bleu de Prufl'e ne détonoit point

avec l'air déphîogifliqué. Ce favant a propofé

d'après cela, de dillinguer les gaz inflamma-

bles en déionans oc non détonans. En agitant

le gaz du bleu de Prufle avec de l'alkali volatil

cauflique
, je lui ai rendu la combuflibilitc &:

la propriété détonante , & l'alkali efl devenu

eHeryefcent. L'alkali prufllen , ou l'alkali qui
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adiffbus la partie colorante du bleu de PrufTe,

m'a donné un fluide gazeux , en tout fembla-

ble aux précédens. Cette conformité parfaite

entre les gaz du fang, de Talkali phlogifliqué

,

de l'alkali pruifien & du bleu de PruiTe , pour-

roit faire foupçonner que cette dernière pré-

paration doit fa couleur ôc fes propriétés à la

combinaifon du fer avec un gaz femblable à

celui des maraisv

Plulieurs faits bien connus Tiennent à l'ap-

pui de cette opinion.

i^ Toutes les madères charbonneufes qui

peuvent faire du bleu de PrufTe , contiennent

le gaz dont nous parlons.

2°, On a rencontré du bleu de PrufTe naturel

dans les lieux où ce gaz fe fornie nararelle-

mcnt 5 tels font le bois pourri , le fond des

eaux où pourrilTcnt des matières organiques.

3''. J'ai vu plufieurs fois de l'alkali, calciné

avec le fang de bœuf, dans lequel il s'étoit

formé du bleu de Prulfe par le laps du tems

,

vraifemblablement aux dépens du fer contenu

dans le fang , Se du gaz que Talkali fixe extrait

de ce fluide animal. Au relie, je ne propoi'e

cette idée que comme une conjecture qui

demande, pour ctre adoptée, qu'on fafTe un

travail particulier fur cet objet. J'ai com-

Miv
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mencc une partie de ce travail , & je me
propofe de le fuivre le plus loin qu'il me fera

poffible, & de le préfenter quelque jour aux

fcivans (i).

Je paiïe maintenant à quelques confidcra-

(i) Quoique ce mcmoire n'^ît été lu à l'académie

qu'en 1781, il avoit ccé rédigé comme le premier ,
en

1780 , & mon travail fur le bleu de Pruiïè que je ne

fais qu'indiquer ici , a été fait en 1778 & 1 775?. M. Chap-

TAL
,
profciièur de chimie à la fcciété royale des fciences

lie Montpellier, a publié en 178 i des mémoires de chi-

mie
,
parmi leiquels on en trouve un fur la partie colo-

rante du bleu de PriifTe. Ce chimifte attribue la couleur

de cette préparation à un ga/, inflammable qu'il appelle

& qu'il croit avec M. Sage , un phofphore volatil. On
n'y trouve aucune expérience propre à prouver la na-

ture phofphorique de ce fluide élafiique. Quoique mes

recherches aient quelque chofê de commun avec celles

de M. Chaptal, mon opinion fur la partie colorante

pruffienne , & mes expériences pour lareconnoitre, font

û différentes
,
que je crois devoir les continuer. Je ren-

drai cependant à ce chiniifle le tribut d'éloge qu'il mé-

rite j excepté lesafFertions vagues fur le prétendu phos-

phore volatil , fon mémoire contient des faits très-im-

portans , & que j'examinerai fort en détail en fon lieu
*

fâ découverte d'un bleu de Pruiïè inaltérable mérite aiïù-

rément la plus grande attention , & on ne peut que

le louer d'attendre que des expériences lorgnes & mui-

ïîpUées aient prcroncé (iir ce fait avant de le publier.
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tîons fur l'origine 8c la formation du gaz des

marais. En recueillant tous les faits coiinus

fur fa produâion, fur la nature des terreins

où on le trouve, fur fa quantité 8c fes pro-

priétés toujours relatives à la qualité du fol

,

j'obferve gu'il ne fe forme jamais que dans

les lieux où des matières organiques fe dé-

compofent par la putréfaâion. M. de Volta

n'a pas pu en recueillir des eaux claires , 8c

dont le fond étoit fableux'. J'ai rencontré la

même difficulté aux environs de Paris , mais

j'ai vu en outre que ce gaz produit dans le

fond des eaux ftagnantes, efl: de deux efpcces

bien diRindes l'une de l'autre. L'un efl: plus

combuflible, en raifon de plus d'air inflamma-

ble ; on ne le retire que des lieux pleins de

matières animales , tels
,
par exemple , que

quelques cantons de la rivière de Bièvre, les

baffins qui nourrifl^ent beaucoup d'infedes ;

l'autre gaz efl beaucoup moins combuftible, il

contient plus d'acide craieux que le premier, 8c

il fe dégage des eaux dont le fond ell végétal.

On retrouve la même alternative dans la di(-

tillation pneumato-chimique des matières ani-

males 8c végétales comparées. Toutes les

fubftances animales qui fe pourriiïent à l'air,

ëi non fous ks eauxj lailTent échapper un gaz
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plus OU moins inflammable. Il eil quelquefois

arrive qu'en ouvrant des cadavres dont l'abdo

meii étoit foulevé par le gaz produit pendant

leur putrcfadion, l'air qui ea eft forti s'eft

enflamme fubitcment & avec une efpèce de

fifflement à l'approche d'une chandelle, & a

brûlé tranquillement pendant quelques fé-

condes à l'ouverture pratiquée au bas-ventre,

jufqu'à ce que cette cavité ait été entièreînent

vuidce de Tair inflammable qui la diilendoit.

On a vu plufieurs fois des flammes légères

voltiger fur les folTes où étoient enfouis des

cadavres , 8c la fuperflition a tiré parti de

ces phénomènes que la phyfique n'avoit pas

encore approfondis. Beaucoup de phyficiens

ont obfervé que les vapeurs qu'exhalent les

excrémens pourris, s'enflammoient quelquefois,

au grand danger de ceux qui s'en appro-

choient avec des lumières.

De tous ces faits réunis je crois pouvoir

conclure ;

1°. Que le gaz inflammable des marais, de

M. UE VoLTA , OU non détonant de M. .de

Lassonne, eft un compofé naturel dû aux

êtres organiques.

2". Que cette combinaifon eft formée par

Jâ vie même de ces êtres
;
puifqu'on retrouve
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ce gaz ir-Hammable daniies êws vivans , Se

puirqu'il eft rejette par plufieurs de leius

émonâoires ( i ).

3*'. Qu'on ne le retire jamais que des

matières organiques elles - nicmes , ou des

fiiblknces jninérales plus ou moins altérées

par ces matières , comme du pyropbore , du

charbon de terre, de l'alkali phlogiftiqué , du

bleu de Prufle, &c.

4°. Que la décompofition par le feu paroît

analogue à celle opérée par "la putréfaâion

,

puifque toutes les deux fourniffent le mê-

me gaz.

5"°. Que ce gaz diffère toujours par fou

odeur. En général , l'aggrégation du principe

(0 Lorfque ce fluide produit par des alimens de na-

ture animale qui féjourner.t trop long-tems dans les

înteftins , difiend ces organes & ne peut pas Le faire jour

par l'anus , il donne naiiTance à une efpèce de tympanîte

intefiinale & fpafmodique, dans laquelle on a été quel-

quefois obligé d'avoir recours à la ponftion. M. Ch abert,

homme très-verfé dans la médecine vétérinaire , m'a

dit qu'ayant donné un coup de trocar dans le cécum

d'un cheval qui cprouvoit une forte indigeftion , il en

eR Icni (ubitement un fluide aériforme qui s'eft allumé à

la bougie qu'on tenoit près de lui , & qui a rempli i'écu-

rie d'une flamme bleue ttçsrforte.
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odorant fcmble Hi'Q encore plus foible , Se

fa ténuité plus- grande que celle des fubf-

tances gazeufes. Nul moyen ne peut encore

fixer cet être fingulier , fi expanfible , &: qu'il

feroit fi important de connoicre (ur-tout pour

les médecins. Ce qu'il y a de certain , c'efi

qu'il efi très - altérable Se très - fiifceptible de

combinaifi^n , fans doute à caufe de fon aggré-

gaiion fi rare Sa fi foible. En efiet , l'odeur

de notre gaz inflammable prend dans toutes

les circonflances , des modifications que les

nerfs feuls peuvent faifir Se percevoir ; elle

• n'efi jamais la même dans les difîerens lieux
,

dans les difierentes températures : on en a

un exemple en fe promenant au bord des

étangs , en comparant l'odeur des gaz de la

difiillation des matières animales Se végétales ,

'de la putréfaétion de ces mêmes fubflances,

de la décompofition du pyrophore, de l'alkalj

phlogifliqué , ^x.

6°. Je conclus enfin que le nom de gaz

inflammable des marais donné à cet être par

M. VoLTA, ne lui convient pas parfaitement,

puifqu'il n'efi pas particulier aux marais, puif-

que ce ph}ficien l'a trouvé dans les terreins

humides
, puifqu'il exifie dans les rivières >

clans les étangs
, dans les warres ,

puifque les
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chimifles françois, à la tête defquels on doit

mettre MM. de Lassonne , Bucquet 8c

Lavoisiep. , l'ont retrouvé dans plufieurs

compofés chimiques ,
puifqu'enfin j'en ai re-

tiré de toutes les fubflances organiques en

décompofition. Ne pourroit- on pas le nom-

mer ga2^ inflammable organique ? Ce nom le

diftingueroit du gaz inflammable minéral. Peut-

être feroiî-il encore plus à propos de lui en

donner un tiré de fes principes chimiques
;

alors celui de ga^ inflammable craieux lui

conviendroit bien, en défignant exactement

fa nature.
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MÉMOIRE
Sur la détonation du nitrc ù fur Us

phénomènes quelle préfente (*).

A détonation du nitie eft un de ces phé-

nomènes qiii ont de tout tems occupé les clii-

milles. L'illullre Stahl, dont le génie brillant

a tant répandu de jour fur la chimie, attri-

buoit cette propriété à la préfence du phlogifli.

que dans l'acide nitrcux , & à la grande ten-

dance que ces deux corps ont à fe combiner.

M. Macquer, qui a ajouté de nouvelles for-

ces à la théorie de Stahl , explique d'une

manière très - ingéuieufe comment s'opère la

détonation du nitre , &: rend raifon de toutes

les circonflances que ce phénomène préfente;

c'efl, fuivam ce chimifte célèbre , en formiant

avec le phlogillique fec un foufre particulier

que l'acide nitreux brûle & fe détruit. On ne

peut lire la comparaifon qu'il fait de la for-

mation du foufre nitreux avec celle du foufie

vitriolique, des rapports Se des différences

(*) Ce mémoire a été lu à l'académie le 9 février 1780.
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de ces deux corps, fans être cliarmé de l'en-

chaînement des faits qu'il a raJeinblés , Se

entraîné par la force des raifonnemens qu'il

emploie. Ce n'ell donc qu'avec une efpèce de

regret qu'on peut renoncer à une théorie li fé-

duifante , Se ce n'ell qu'avec beaucoup de défian-

ce qu'on doit propofer fes idées fur la caufe de

ce phénomène qui fembîoit être fi approfondie

& fi bien connue. Cependant, comme la recher-

che de la vérité ell ce qu'on doit fe propofer

dans les fciences
,

j'ai cru po.uvoir offrir mon

opinion en l'étayant des preuves multipliées que

j'expoferai plus bas; je ne difiimuleraipas que

j'ai balancé long-tems avant d'adopter cette

théorie , Se que je n'ai cédé qu'à l'évidence

que les faits m'ont paru établir.

Dès que j'eus lu les premiers volumes de

l'ouvrage de M. Priestley dans lefquels ce

phyficien rend compte des expériences faites

fur l'air tiré du nitre & fur la pureté de cet

air
, je fus frappé de la reiïemblance qu'il y

2. entre la détonation de ce fel neutre Se la

combuftion des lumières que l'on plonge dans

l'air déphlogidiqué
; je me promi3 dès cet inf-

tant de répéter l'expérience de M. PkiestLey,

Se d'examiner le fluide aéïiforme que le nitre

fournit dans fa diltillation. L'ayant fait plufieuts
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mois après, j'obtins d'une demi-once de nîtie,

une allez grande quantité d'air trcs-pur &tout

femblable à celui du précipité rouge. Je ne

pouITai pas plus loin cette expérience pour

l'inflant, quoique je méditalTe un travail fuivi

fur cet objet, parce que je fus obligé de me
livrera d'autres occupations. J'appris quelque

tems après que M. Bertholet , nion confrè-

re, avoit lu à l'académie un mémoire fur la

décompofition de l'acide nitrcux dans lequel

il s'étendoit fur l'air que fournit le nitre-, me
voyant devancé fur ce travail ,

je priai ce chi-

mifte de me donner communication de fon

mémoire, ce qu'il eut la complaifance de fai-

re , & j'en lus avec beaucoup d'avidité tous

les détails ; je vis avec plaifir que [es expé-

riences étoient d'accord avec les miennes, Se

que nous ne différions qti'à très-peu d'égards

l'un de l'autre. Seulement il dit avoir été obligé

de tenir fon nitre à un très-grand feu conti-

nué long-tems pour obtenir de l'air , Se j'ai eu

du gaz déphlogifliqué à une chaleur aOez mo-

dérée. Se dès que le nitre fondu bouilloit dans

la cornue (i) ; il n'a point eu de gaz nitreux,

(i) Je ne me fers plus que de ce procédé aujourd'hui

pour avoir de l'air pur. Toutes les fois que j'en ai befom.

Si
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& cette dinillation répétée un grand nombre

de fois , m'en a prefque toujours donné une

Certaine quantité-, l'eau par laquelle a pafle

l'air déphlogifliqué , a rougi conftamment le

tournefol dans mes expériences. D'après ce

fait bien avéré & reconnu aujourd'hui de tous

les chimiftes , il paroît certain que l'air dé--

on met dans une cornue de verre lutée, ôU plongée

dans un creufet plein de fable , deux ou trois onces

de ritre de la troifième cuite en poudre , on adapte au

col decevaiiTeau un Typhon pneumatique, ou bien on

a foin de cholfir une petite cornue à long bec , on plonge

ce dernier ou le bout du typhon fous un flacon plein

d*eau , & renverfé fur la tablette de la cuve pneumato-

chimique ; dès que le nitre efl fondu , il donne de l'ait

pur qui fe raffemble dans le flacon. J'ai confeillé à plu-

fieurs phyficiens de mes amis de fuivre ce procédé au lieu

d'employer le précipité rouge , & ils s'en fervent tous

avec des avantages bien marqués. Il a cependant deux

inconvéniens ; le premier , c'efl que l'opération e(l fij*

jette à manquer , (bit par l'abforption de Teau qui remonte

dans le tube qu'on adapte au col de la cornue , ou dans

le col même de ce vaifFeau, & qui le fait cafler, foit

par la fufion du verre qui a fouvent lieu bien avant que

le nitre ait donné tout fon air j mais ces deux inconvé-

niens peuvent être regardés comme nuls dans un labo-

ratoire bien monté, parce qu'on doit y avoir toujowrs

des cornues lutées & remplies de nitre en poudre , ainfi

que des tubes recourbés,

N
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phlogilliqiic elt un des principes de l'acide

nitreux; M. Lavoisier a dcmontrc que cet

acide eft formé de deux gaz , le niircux Se le

dcphlogilliquc ; il paroît que ce dernier y eft

en beaucoup plus grande quantité que l'autre,

puifqu'onen obtient beaucoup du niire pur, (Se

que fon acide femble même fe convertir en air

déphlogiltiqucjmais je m'occuperai ailleurs de

ce phénomène, il me fufïît aâiiellcment d'avoir

bien démontré la préfence de l'air trcs-piR*

dans le nitre. Cet air s'en dégage à l'aide d'un

certain degré de chaleur , Se laiiïe à nu l'ai-

kali fixe , ce que tous les artiftes favent , puif-

qu'il fuffit de tenir long-tems du nitre rouge

dans un creufet pour le trouver alkalifé (i).

(i) J'ai reconnu depuis ces premières recherches , que

cette alkalifation, du nitre n'a lieu que lorfqu'on la fait

avec le contact de l'airj alors l'alkali réfidu de cette dé-

conipofiîion, (è trouve uni aune certaine quantité d'acide

craieux. Mais fi on décompofe le nitre par le feu , (ans

le contaft de l'air , comme dans une cornue à l'appa-

reil pneumato-chimique , l'alkali ne relie pas pur
,
quel-

que chaleur que l'on employé-^ il contient beaucoup des

gaz. nitreux , comme l'a dit M. Berthollet. C'eft afîli-

rément là un des faits les plus finguiiers que préfentent

les propriétés du nitre. Le gai nitreux extrêmement vo-

latil refte combiné avec l'alkali qui femble lui commu-

niquer une partie de fa fixité ; cependant toutes les
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L'atmofphère reçoit dans cette expérience I air

déphlogifliqué qui fe volatilife , comme le réci-

pient le reçoit dans la diflillation.

fois que Taclde nîtreux réagît fur des corps combufti-

blés quelconques , le gaz. nitreux eft le premier qui Ce

dégage , & l'air pur acquiert de la fixité. Cette dlffe-

ipnce bien (aifîe me paroît propre à expliquer la diffi-

culté , & voici comment je la conçois.

Lorfqu'on chauffe le nitre , les deux (els qui le conî^

tituent , l'aîkali & l'acide , réagifTent l'un fur l'autre
;

l'alkali n'étant point un corps combuilible , & n'ayant

que peu d'amnité avec l'air pur , laifTe échapper celui

qui forme un des principes de l'acide , & retient le gaz.

nitreux; ce dernier, que je regarde avec M. Macquer

comme une efpèce de corps combuflible , a une forte de

tendance pour s'unir aux alkalis , ainfi que beaucoup de

matières inflammables , le foufre , les huiles , & paroît

former avec le gaz nîtreux une forte de compofé ana-

logue aux hépars ou aux favons. Ce cornoofé
,
qui eîî

le réiiîdu du nitre diilillé fans le contaft de l'air , verdit

le fyrop de violette , eft déliquefcent , a l'odeur du gaz

tiitreux , Ce fond facilement dans l'eau , & e(l décom-

pofable par les acides qui en féparent le gaz. nitreux

,

comme ils féparent le foufre & l'huile unis aux alkalis.

Au contraire Icrfque c'eH un corps combuftible qui

réagit fur l'acide nitreux , comme un métal , &c. les

loix di fa décompofition font invcrics. Le corps infiam-

mable tend à s'unir intimement à l'air & l'enlève à l'aci-

de, dont l'autre principe, le gaz. nitreux, ed alors fé-

paré & (ê volatili^, AiaG , le mercure donne une grande

N ij
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Telle eft l'adion du feu nu fur le nitre quo

l'on y cxpole feul ; mais fi , U^iTque ce fel eil

rouge, on prcfeme à fon contad un corps

couibufliblc , ce corps s'enflamme ; &: fe trou-

vant dans une atmofphère d'air pur ou déphlo-

giftiqué qui fe fépare du nitrc , il brûle beau*

coup plus vite que dans l'air atmofphcrique.

Cette combullion rapide, tout-à-fait femblable

à celle qu'on opcreroit en plongeant ce corps

enflammé dans de l'air dcphlogiRiqué retiré du

précipité rouge , le confume & le réduit très-

promptement en cendre. Le même phéno-

mène a lieu fi l'on met du nitre froid fur un

corps combultible enflammé; dans ces deux

cas ce r.'efl pas l'acide de ce fel qui brûle,

parce qu'il n'ell pas plus combuflible que tou-

tes les autres fubftances falines ; mais c'eil cet

quantité de gaz nitreux pendant qu'on le difTout dans

r?xide nitreux ,
parce qu'il s'empare de l'air pur de

cet acide , à l'aide duquel il fe calcine , & qu'on peut

retirer de ce métal , lorfqu'il eft parvenu à i'éta: de

précipité rouge.

Ceux qui font dans le cas d'apprécier les grands phé-

nomènes de la chimie , doivent appercevoir que la dé-

corapofition du nitre par le feu, & la qualiré du réfidu

alkalin chargé de gaz nitreux , font capables d'éclaker

fur la nature de ce dernier fluide aériforme.
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acide qui, fe décompofant 8c fournifTant dans

cette décompofition une grande quantité du

principe nécefTaire à la combuflion, favorife

& rend plus brillante celle du corps combulli-

ble qui fe trouve plongé tout entier dans ce

principe. On voit par cette explication fort

fimple /pourquoi le nitre ne détone pas fans le

contad d'une matière comburtible en ignition,

c'efl qu'il n'eft pas combuflible par lui-même

,

Se qu'il ne fait que contenir une fubftance qui

entretient Se excite même la combuflion.

On peut s'alTurer de ce fait par une expé-

rience bien facile Se bien concluante. On met

une certaine quantité de nkre dans un creu-

fet placé au milieu d'un fourneau de fufion

bien allumé; lorfque ce fel &: le creufet font

rouges, fi l'on examine le nitre , on le trouve

agité d'un mouvement d'ébuliition très-mar-

qué , il fe forme à fa furface une très-grande

quantité de bulles qui crèvent Se fe reproduis

fent très-vîte; en obfervant les bords du creu-

fet, on voit la flamme des charbons qui l'en-

vironnent plus vive Se plus brillante ; fi l'on

plonge un charbon embrafé dans le creufet

avec précaution Se fans toucher le nitre , ce

charbon brûle avec une efpèce de fracas Se de

fcintillation, comme fi on l'avoit plongé dans..

N iij
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un récipient plein d'air déphlogiftiqué : ce n'ert

certainement pas à l'acide nitreux qu'on doit

attribuer ce phénomène
,

piiifqu'il n'y a ni

vapeurs rouges , ni l'odeur particulière de cette

fubflance
,
puifqu'enfin un petit vafe plein de

teinture violette que j'y ai plonge rapidement,

n'y a point éprouvé d'altérations , circonftances

qni accompagneroient &: annonceroientmême

le dégagement de l'acide nitreux (i). On peut >

par ce moyen, enlever tout l'air déphlogifliqué

que fournit le nitre , & réduire entièrement ce

fel neutre à fa bafe alkaline , fans qu'il y ait

(i) De la teinture de violettes portée dans une cloche

pleine de gaz nitreux , à l'aide de l'ingénieux inftrument

de M. le duc de Chaulnes , refte fans altération ; mais

dès qu'on fait palîet de l'air pur fous cette cloche , l'acide

nitreux qui fe forme fur-le-champ , & quieft alors dans

l'état d'un gaz que j'appelle gaz acide nitreux, pour le

diftinguer du premier , colore promptement en rouge

cette teinture. Le même phénomène auroit lieu dans le

haut du creufet où l'on chauffe du nitre , s'il s'en dé-

gageoit du gaz acide nitreux. On doit retirer la teinture

violette très-promptenient
,
parce que la chaleur forte

qui règne dans le creufêt la changeroit en rouge , ce

qui pourroit induire en erreur , & faire croire que cette

couleur Cevoît due à l'acide nitreux , tandis qu'elle ne

devroit fa nailïànce qu'à la décompofition de la partie

colorante par Talion du feu.
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de détonation. En quoi cependant difTère la

vraie détonation du nitre de l'expérience pré-

cédente f A quelle caufe attribuer ces éclairs

brillans, rapide &: multipliés, qui s'échappent

de ce fel, Jorfqu'on le met fur un charbon

ardent , ou , lorfqu'après l'avoir fait bien rou-

gir, on expofe à fon contaél un corps très-

combuflible , comme du foufre en poudre f

Voici, je crois, ce qui donne naiiïance à cette

diverfité dans les efiets.

Lorfqu'on expofe du nitre à l'adion médiate

du feu dans un vaifleau ouvert, 8c fans le

contact de madères inflammables , la chaleur le

décompofe paifiblement, en volatilifant l'airpur

ou déphlogifliqué qui entre dans fa décompo-

lition , & dont la propriété ne fe manifefle que

îorfqu'il touche la furface d'un corps en com-

buflion. Si on y expofe un de ces corps cora-

bufiibles en ignition , comme cet air s'appli-

que à toute la furface de ce corps , il en aug-

mente la combuflion également dans tous [es

points, & fans éclairs apparens; mais fi, au

lieu de détruire le nitre par la fimple volatili-

faùon de l'air pur (i), qui efl un des principes

(i) Il ne faut jamais oublier que le fluide élaflique

contenu dans les chaux métailiques & dans l'acide nitreux

N iv
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de fon acide, opérée à l'aide de l'adion mé-

diate du feu, on applique immédiatement le

nitre à un corps qui brûle, le contact immédiat

de ce corps augmentant fingulièrement l'action

du feu , raréfie 8c volaiilife fubitement l'air

pur du nitre , le fait s'échapper avec violence

Si s'appliquer fur le corps combuflible avec

la force que la chaleur lui communique , d'où

naiiTent les éclairs palTagers Se brillans, l'efpèce

eft le feul quî foît de véritable air j Ci je l'appelle air

pur ou déphlogillicjué , c'eft pour me faire entendre de

tout le monde , en me conformant aux dénominations

primitives données par M. Priestley. Tous les autres

fluides aériformes ne font point de Tair pour les chlmiC-

tes, parce qu'ils n'ont pas les deux grandes propriétés

chimiques d'entretenir la combuftion & la refpirarion.

Tous ces fluides doivent être appelles gaz ; tels font le

gaz inflammable , le gaz alkalin , le gaz fulfureux , le

gaz nitreux , le gaz acide marin , le gaz acide craieux

,

&c. Sous ce point de vue , le fluide atmofphérique lui-

même eft bien loin d'être de l'air pur, puifque Ces pro-

priétés d'air font très-bornées & bien moins énergiques

que celles de l'air pur qu'on retire du nitre & des chaux

métalliques. L'atmofphère n'eft que le réservoir où les

animaux & les coxps combudibles puifent pour aînfî

dire , & attirent à eux l'air vital qui y elî contenu & quî

n*en fait (buvent que la troilîème ou la quatrième par-

tie , ainli que M. de Lavoisier. l'a dîmoritré par fca

expériences ingénieufes.
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d'cxplofioii que ce fel offre dans cette expé-

rience , & qui vont toujours en augmentant

de vîtefTe 8c d'intenfité à mefure que le criital

falin efi: plus pénétré par la chaleur; c'elî env

core pour cela que cette détonation ell d'au-

tant plus vive 8c d'autant plus rapide , que le

nitre eft en parcelles plus tenues; de forte

que ce fel mis en poudre , en s'appliqiiant dans

l'inftant même, 8c, pour ainfi dire", molécule

à molécule , au corps qui brûle j'efl décompofé

fur-le-champ 8c excite, au moyen de l'air dé-

phlogilliqué qui s'échappe de toutes [qs par-

ties à la fois, une flamme rouge brillante &
trcs-étendue. Mais cette flamme n'eit point

accompagnée de ce fracas , de ces fufées 8c

de ces explofions qu'on obfer-ve en mettant

un gros criftal de nitre fur les charbons, 8c qui

ne font dues qu'à la grolTeur de ce crillal
,

à l'effort que l'air pur fait peur s'en fépa-

rer , &; à la réfiflance qu'il éprouve; aufli quand

on veut fe faire un fpectacle amufant de cette

détonation, préfère-t-on d'expofer fur un large

charbon allumé un gros criHal de falpétre ;

alors la déflagration eil plus lente, mais plus

brillante 8c plus belle à caufe de l'air déphlo-

giftiqué qui brife fa prifon 8c s'élance fur le

charbon qu'il enflamme avec bruit.
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Il n'eft pas plus difficile de concevoir

,

d'après ces détails, comment Se pourquoi le

nitre entretient la combuflion dans les vaif-

feaux fermes ; c'eft toujours en fournilTant par

fa dccompofition le fluide qui feul jouit de

la propriété de faire brûler les corps , & qui

manqueroit trcs-vîte dans le peu d'efpace que

les vaiflTeaux contiennent. Telle efl la théorie

des ClyJJus.

Après cette explication générale de la caufe

de la détonation du nitre, entrons dans quel-

ques détails , & appliquons cette théorie à

plufieurs circonflances qui en dépendent, 6c

fur lefqiielles la connoilTance de cette caufe

peut répandre beaucoup de lumières. Quoi-

qu'il paroiffe, à ne confidérer la chofe que

du premier coup-d'œil , que ce que j'ai dit

fuffife pour expliquer tous les phénomènes

que le nitre préfente dans fa détonation avec

différentes fjbflances, en réfléchilfant fur cet

objet , on s'appercevra facilement qu'il y a

dans ces phénomènes un grand nombre de

faits dont on s'efl peu embarraiïe jufqu'à ce

jour,&: qui deviendront intéreflans, foit par

l'explication qu'on ell en état d'en donner

aduellement, foit par- la force qu'ils ajoute-

ront à l'opinion que j'ai expofée.
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Pour commencer par le plus fimple
,
qui

ne voit pas jufqu'à quel point cette nouvelie

théorie éclaire l'opération du nitre fixe par

les charbons, ainfi que la caufe de la défia -

giation de la poudre à canon? En effet, dans

l'alkalifation du nitre la poudre de charbon,

qui ell un corps très-combuilible , s'appliquant

par molécules très - divifces à la furface du

nitre, s'embrâfe d'autant plus rapidement que

chaque parcelle efl: enveloppée d'une atmof-

phère d'air déphlogifliqué dégagé du nitre,

qui accélère beaucoup fa combuflion ; de là

la violence & la promptitude de fa dellrudion.

Mais ce phénomène devient encore plus fatis-

faifant, lorfqu'après avoir mclé le charbon &
le nitre, on projette ce mélange bien fait dans

un creufet rouge. Deux chofes doivent être

conlidérées avec foin dans cette expérience,

la quantité des matières & leur état refpeélif.

Quant à la quantité
,
plus le nitre efl abondant,

plus la combuflion du charbon efl rapide &
bruyante ; fi au contrdre la dofe du charbon

excède celle du nitre, alors il n'y a point alFez

d'air déphlogifliqué pour fervir à l'inflamma-

tion complète de tout ce charbon , <Sc il en

relie une partie qui n'ell pas brûlée. L'état

refpedif des deux fubflances ell encore très-
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important à confidérer pour bien connoître

la nature & les rcfultats varies de la même .

expérience. Si les matières font peu divifces

6c peu mélangées , la détonation efl plus

lente Se moins parfaite, parce que l'air déphlo-

giiiiqué du nitrc n'eil dégagé que peu à peu

,

oc ne s'applique point également à toutes les

parcelles du charbon. AulTî dans ce cas quoi-

que la quantité du fel foit adez grande pour

brûler tout le charbon , cependant ce dernier

n'ell pas confumé en entier , parce qu'une

por-tion de l'air qui pourroit hâter la combuf-

tion,fe diffipe en pure perte. Mais fi chaque

fubflance eft très - divifée , fi le mélange eil

exad &: fait avec foin , la détonation eil

rapide ôc brufque , la combuQion efi vive Se

bruyante , Se le phénomène eft bien plus in-,

téreffant, parce que chaque parcelle du mé-

lange étant compofée d'une molécule de nitre

& d'une de charbon y le fel eft décompofé

entièrement , Se toute la quantité d'air déphlo-

giftiqué qui s'en échappe eft employée à faire

brûler la molécule de charbon qu'il touche

immédiatement , & à laquelle il s'applique de

toutes parts. C'eft à ces deux moyens réunis,

la quantité plus que nécefl^aire du nitre pour

faire brûler le corps combuftible , Se le
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.Hiêlange exad des matières, que l'on doit les

effets violens de la poudre à canon , dont la

théorie vient d'être expliquée avec beaucoup

& peut-être même trop de détails.

II n'eft pas aufîi facile de concevoir &
d'expliquer les terribles effets du mélange de

trois parties de nitre, deux parties de fel alkali

fixe Se une partie de foufre ,
qui forme la

poudre fulminante. Le peu de chaleur néceC-

faire pour faire réuffir fa fulmination , le peu

de flamme qu'on apperçoit pendant ce phé-

nomène, fembleroit indiquer qu'il n'ell: pas

dû à la détonation du nitre , & en effet ce

n'efl pas feulement à la combuflion du foufre

opérée par l'air dcphlogiftiqué du nitre, qu'il

faut en rapporter la caufe ,
puifque cette

combuflion ne peut avoir lieu fans le contaifi

d'une matière embràfée : d'ailleurs cette com-

buflion efl vive , produit une flamme blanche

très - belle , &: n'eft point accompagnée du

bruit très-confidérable de la fulmination , lors-

qu'au lieu d'expofer la poudre fulminante à

une chaleur douce , on la projette fur des

charbons ardens ( i ).

(i) Cette différence de la détonation terrible de la

poudre fulminante , comparée à celles que j'examine en
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Le tartre fait détoner le nkre moins bien,

il efl vrai, que le charbon Se le foiifre, mais

cependant afTez pour l'alkalifer. La théorie

de cette opération eft très-aifée à déduire de

celle que j'ai établie fur la détonation du

nitre ; c'efl toujours un corps combuflible

qui brûle à l'aide de l'air pur ou déphloglf-

tiqué féparé du nitre par la chaleur. Mais il y

a dans cette opération des circonflances parti-

culières qui méritent que nous y infiftions.

Premièrement le nitre fufe aficz diHiciîement

avec le tartre, 8c ce fait me fert à confirmer

de plus en plus la théorie que j'ai propofée
;

car ce fcl ne détone jamais qu'en raifon de

la combullibiîité des corps auxquels on l'unit
;

ce qui prouve que ce n'ed pas une propriété

abfolue, mais toujours relative: au lieu nue

fi cette détonation n'étoit que l'inflanima-

lion d'un foufre nîtreux, ce foufre feroit tou-

jours le même, & brûleroit toujours avec les

mêmes phénomènes , à quelque fubÛance que

le phlogiAique qui entreroit dans fa compofi-

îion appartînt. Le tartre n'eft que peu com-

particulier dans ce mémoire , m'a engagé à faire une

diîfertatlon particulière que j'ai placées la fiiite de cel-

le-ci.
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buflible par lui-même; mis fur les charbons,

il répand beaucoup de fumée, & fa flamme

eft très-peu brillante. Il n'eft donc pas éton-

nant qu'il fa (Te détoner le nitre avec lenteur,

puifqu'il n'en fépare qu'avec difficulté l'air

déphlogiftiqué qui ne facilite auffi que très-

mal fa com'buflion. Ceft pour cela qu'on efl

obligé dans cette opération de rallumer pki-

fieurs fois ce mélange.

Secondement , en variant la" quantité du

tartre on a des produits différens. Parties égaies

de cette fubflance & de nitre donnent après

la détonation une matière plus ou moins

blanche
, qu'on iTomme flux blanc ; deux

parties de tartre fur une de nitre, laifTent après

la déflagration itn corps charbonneux noirâtre

qu'on défigne fous le nom de flux noir ou

flux rédudif ( i ). Ces differens états ne dé-

pendent que de la quantité du falpêtre & de

(i) Il eil très-fingulier que cette différence frappante

entre les deux flux
,

qui ne peut dépendre que de la

quantité diverfe du nitre qu'on emploie pour les prépa-

rer, n'ait pas frappé les cb-miftes, & re leur ait pas

fait obfêrver que le nitre n'eft nullement combuOibie

par iui-nîcme. 11 fei/olt cependant difficile de trouver un

fait qui prouvât mieux cette aflertion , & voilà pourquoi

j'ai cru devoir fixer l'attention des favans fur ce ^oînt.
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celle de l'air déphlogiftiqué qui ell toujours

en laifon de la première. Dans l'opération diï

lliix blanc le tartre efl. tout-à-fait réduit en

alkali fixe ; tout ce qu'il contenoit de com-

buflible efl brûlé jufqu'à l'incinération à la

faveur de l'air pur qui lui a été fourni en alTez

grande quantité ; dans celle du flux noir le

tartre n'a été confumé qu'à moiiié , le peu

d'air pur qui fe produit dans ce cas n'a pas

pu fervir à la combulîion de toute cette

fubilance, dont une grande partie ell encore

dans l'état cliarboncux. C'efl même à raifon

de ce charbon excédent
,
que ce flux fert plus

à la rédudion des métaux , foit qu'il leur

fourniire du phlogiitique fuivar.t Stahl, ou

du principe de la lumière fuivant M. Mac-

QUER, foit qu'il abforbe dans la combuftion

Tair déphlogiO.iqué qui leur cil uni , & qui ne

peut en ctreféparéc que par ce moyen, fuivant

la doclrinc de M. Lavoisier. Pour m'affurer

que telle efl la caufe de la diftercnce de cou-

îciu" des flux, j'ai plongé dans un vaifleau plein

d'air déphlogiftiqué, le mélange pour le fîux

noir, après l'avoir allumé avec un charbon

,

8< dans le tems qu'il commençoit à détoner.

A l'inllant la combulîion , qui dans cette opé-

ration elt trcs-lente 6c très-difficiîe , s'efl faite

fubitement
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fubitement & dans tout le mélange ; la ma-

tière reftame après cette combiiUion étoit

beaucoup plus blanche que le flux rédudif,

^' approchoit de l'état du flux blanc. Cette

expérience prouve très-bien , à ce qu'il me

femble, qu'il ne manque au flux noir qu'une

quantité plus grande d'air pur
,
pour brûler

davantage, 8c s'alkalifer en proportion de fa

combuflion, quantité qu'on peut lui fournir, foic

en augmentant dans le mélange celle du nitre,

comme on fait pour le flux blanc , foit en

plongeant le mélange pour le flux noir dans

de l'air déphlogifliqué , après l'avoir allumé.

La propriété qu'ont certaines matières mé-

talliques de faire détoner le nitre, tandis que

d'autres ne produifent pas le même phéno-

mène, tient toujours à la même caufe. Tous

les chimifles favent que certains métaux font

beaucoup plus combuflibles ,ou calcinables

que d'autres , & qu'il y a entr'eux des diffé-

rences très-grandes relativement à cette pro-

priété. La facilité plus ou moins grande qu'ils

ont à faire détoner le nitre , fuit abfolument

la loi de leur combuflibilité. Le zinc qui efl:

le plus combuflible de tous, c'efl-à-dire, qui a

le plus d'affinité avec l'air déphîogilliqué, 8c

dont ce corps fépare le plus facilement le

O
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principe inflammable, s'empare avec violence

de l'air du nitre. Se occafionne une déflagra-

tion trcs-rapide (Se très-brillante. Le fer qui efl

très-inflammable ik très-facile à calciner, loif-

qu'il efl réduit en parcelles très- fines, brûle

très-bien avec le nitre , &; fe trouve converti

par fon union avec l'air pur fourni par ce fel

,

en une chaux qu'on nomme fafran de mars

de ZwELFER ; l'arfenic, le régule d'antimoine,

l'étain , le cuivre étant aufîi combufiibles

,

brûlent à l'aide de l'air déphlogifliqué du nitre.

Quant au mercure & aux métaux parfaits

,

comme ils ne font point aifément calcinables ,

Se qu'ils demandent , pour brûler , l'applica-

tion long-tems continuée de l'air Se du feu ,

ils ne détonent point avec le nitre
,
paixe

qu'ils n'ont que peu d'affinité avec l'air déphlo-

gifl:iqué que la chaleur en dégage , & parce

que ce fluide élaftique n'en fépare le principe

inflammable qu'avec beaucoup de difficulté.

Maisfi la calcination des métaux par le moyen

du nitre ell due à la même caufe que» l'inSam-

mation de toutes les matières combufiibles

,

les phénomènes doivent être les mêmes quant

à l'état & à la quantité des fubftances métalli-

ques , Se du fel neutre qui fert à leur com-

builion. Cell aufli ce qu'il ell aifé de prou-
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ver ; en effet, les métaux ne fe brûleroient

point , s'ils n'offroient beaucoup de furface à

l'air déphlogiftiqué du nitre , & fi on ne les

réduifoit en limaille pour obtenir cette multi-

plication de furface. La quantité des matières

produit aaffi des différences très -marquées

dans les réfultats -, prenons pour exemple le

mélange de l'antimoine & du nitre. Lorfque

ce dernier Tel n'ell qu'à la dofe d'une partie

fur quatre d'antimoine , l'air déphlogifliqué

que cette dofe fournit, ne brûle qu'une partie

du foufre de ce minéral, ôc laiffe le demi-métal

dans fon état métallique. Tel eit le réfultat

de l'opération que l'on met en ufage pour

obienir le régule. Si l'on fait détoner parties

égales de ces deux matières , la fubftance

deini -métallique efl un peu plus altérée par

la plus grande quantité d'air déphlogilliqué

auquel elle s'unit ; elle ell alors convertie

en une fcorie vitreufe nommée faux foie d'an-

timoine de RuLLAND. Enfin , fi la dofe du

nitre excède de deux parties celle de l'anti-

moine, ce fel fournit une affcz grande quantité

d air déphlogilliqué pour brûler le foufre ,

calciner le régule , & le réduire en une ma-

tière blanche qu'on appelle antimoine diapho-

rétique. On parvient même à calciner encore

Oij
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davantage cette chaux antimonice, en l'expo-

fant de nouveau à l'air dcphlogifliqué dégagé

pendant la détonation du nitre, comme on

le fait dans la préparation d'un médicament

connu fous le nom de poudre de la Che-

VALLERAYE. Ces phénomènes , fuivis avec

exaélitude, oflVent donc la plus grande ana-

logie avec ceux que le tartre préfcnte dans fa

combinaifon avec le nitre , & décèlent qij'ils

font dus à la même caufe.

4^5i
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MÉMOIRE
Sur la caufe de la détonation de la poudre

fulminante (
*

).

ANS mon mémoire fur la détonation du

iiitre, dont je crois avoir démontré la caufe
,
je

n'ai fait qu'indiquer les phénomènes de la pou-

dre fulminante, fans en donner l'explication.

Cependant comme le nitre èft néceffaire pour

la produdion de cette fubflance , il efl: vrai-

femblable que la caufe de fes terribles effets

ell due en partie à ce fel neutre. Il efl donc

important de revenir fur cet objet , &: de

rechercher avec foin à quoi peut être due

cette fulmination.

Pour procéder avec ordre dans cette re-

cherche, commençons par examiner les prin-

cipes de la poudre fulminante ; eiïayons de

démontrer que ces principes contiennent émi-

nemment tout ce qui efl: néceffaire à la com-

buffion, & que la fulmination n'eft en effet

autre chofe que la combuflion la plus éner-

(*) Ce mémoire a été lu à l'académie des fciences le 1

1

février 1780.
O iii
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glque Se la plus rapide que Ton connoiflc-

La poudre fulminante eft compofce de trois

parties de nitre fec, de deux parties d'alkali

fixe & d'une partie de foufre; on mêle exac-

tement ces trois fubflances dans un mortier

chaud. On en met une certaine quantité dans

une cuiller de fer, 8c on la fait chauffer ; la

poudre fe liquéfie, Se fe difTippe entièrement

en produifant un bruit très - confidérable. Que

doit-il fe pafTer dans cette opération? M. Bau-

me &: M. iMACQUER ont penfé que l'acide

nitreux s'emparoit d'une portion du phlogif-

lique du foufre, & formoit du foufre nitreux,

qui brûloit rapidement Se en produifant une ex-

plofion vive, parce qu'il éprouvoit une réfif-

tance très-forte de la part des autres corps avec

lefquels il fe trouvoit en contact. On voit que

cette explication eft la même que celle de la

détonation du nitre : qu'il me foit permis de

propofer mon opinion fur cet objet, en la

foumettant au jugement des deux célèbres

chimifles dont je viens d'expofer le fenti-

ment.

Lorfqu'on chauffe la poudre fulminante

,

l'alkali lîxe réagit fur le foufre , il s'y combine

& forme du foie de foufre ; c'eft donc alors

un compofé de foie de foufre Si de nitre

,
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qui détonent enfemble, comme l'a très -bien

démontré M. Baume eii faifant de la poudre

fulminante par le fimple mélange de ces deux

corps. Le foie de foufre, expofé à l'adioa du

feu, fournit, en fe décompofant, une grands

quantité de gaz hépatique très-inflamn:able.

Ce gaz eft un des corps les plus combuflibles

que l'on connoilTe ; c'eft aulTî , liiivant nous

,

à fa combuflion qu'efl due la fulmination.

A mefure que la chaleur dégage le gaz inflam-

mable du foie de foufre, elle décompofe le

iiitre , & en fépare l'air déphlogiftiqué , comme
je l'ai prouvé dans le mémoire précédeiit(i).

Or, ces deux gaz unis enfemble ou en contad

l'un avec l'autre , forment , comme M. Pries-

TLEY l'a démontré, le mélange le plus com-

(i) Il paroît que le gaz inflaaimabîe contribue au déga-

gement de Taîr pur du nitre par la tendance qu'il a pour

s'y combiner , & que ce dégagement s'opère d'autant plus

vite
,
que l'affinité entre l'air vital & l'air combufîibîe

efl plus forte. C'efl ainfî que , dans la réduâion des chaux

métalliques , le charbon fépare & abfcrbe l'air pur qui

leur eft uni, & qui les neutralife ; c'eft ainfi que les

acides Com déccmpofés par les métaux , & par la plu-

part des corps combuftibles. Cette attraftion eft auftî na~

relie & auftî facile à concevoir
,
que la valatilifation

de i'efprît aHcali volatil opérée par le voifinage de l'etprit

de fel.

O iv
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buftible que l'on connoifTe. Tous les phyficiens

& tous les chimines ont répète l'expérience

de ce favant Anglois
,
qui confifle à faire paiïcr

dans un flacon deux parties de gaz inflam-

n^.able & uuq partie d'air pur ou déphlogif-

tiqué ; on préfente un corps enflammé à l'ori-

fice du vailTeau qui contient ce mélange, c<

on le voit s'allumer fubitement, brûler dans

un inflant , 8c produire dans fa combuftion un

bruit propordonné à la quantité des gaz qu'on

a mêlés. Il fe paflfe abfolument la même chofe

dans l'expérience de la poudre fulminante ,

les deux fluides aériformes fe trouvent en

contact après avoir été dégagés par la chaleur,

favoir , le gaz inflammable du foie de foufre

& l'air déphlogifliqué du nitre. La chaleur efî

aflez confidérable pour enflammer le gaz

combuflible, ou, ce qui efl la même chofe,

pourrie combiner avec l'air déphlogifliqué.

En quoi diffère donc la détonation de la

poudre fulniinante , de celle des autres corps

combuflibles unis au nitre, & d'où dépend

ce bruit ternble comparé avec raifon à celui

de la foudre? Cela me paroît être dû,

i**. A la grande combullibilité du gaz in-

îîammable & à la rapidité avec laquelle il

s'empare de l'air pur ,
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2**. A l'état d'aggrégation femblable dans

Je corps combiiflible & dans celui qui efi:

néceffaire à fa combuflion, état qui produit

une grande énergie dans l'aéle de leur com-,

binaifon
;

3°. A i'obftacleque ces deux gaz éprouvent

de la part 'du compofé d'où chacun d'eux

s'échappe, Si à l'effort violent qu'ils font pour

s'approclier Si fe combiner.

Cette explication fimpk rend raifon , comme
je vais le démontrer, de tous les phénomènes

qui accompagnent la fulmination.

1°. Il faut chaufier affez fortement la poudre

fulminante pour qu'elle produife fon explo-

fion
,
parce qu'en effet il faut une chaleur

aiïez confidérable pour combiner l'alkali fixe

avec le foufre , auffi bien que pour décom-

pofer le nitre Si en dégager l'air déphlogif-

tiqué. C'eft pour cela que la poudre fulminante

préparée, fuivant le procédé de M. Baume,
par le mélange immédiat du foie de foufre ce

du nitre
, produit fes effets beaucoup plus

Vite que celle que l'on a préparée à la ma-

nière ordinaire, comme l'a très-bien obfervé

ce chimiile. Dans la première , toutes les con-

ditions néceffaires pour la combuflion defirée
^

exillent ; le foie de foufre ell tout formé

,
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il ne s'agit plus que d'en dégager le gaz in-

flammable, & de le mettre en contad avec

l'air déphlogifliquc : auffi fulmine-t-elle à une

chaleur moindre. Pour faire détoner la der-

nière on a befoin d'un feu plus vif Se plus

long-tems continué, afin de combiner d'abord

le foufre avec l'alka'.i. Ce fait eft non -feule-

ment bien d'accord avec la théorie que j'ai

expofée, mais il lui donne encore de nou-

velles forces, comme il eil aifé de le fcntir.

2^. Une chaleur trop foible ne fait point

détoner la poudre fulminante , parce qu'elle

n'eft point capable de former du foie de

foufre & de dégager l'air déphlogilKqué du

nitre. Il peut même arriver qu'en tenant le

mélange fulminant long-tems expofc à un

feu doux, on lui enlève la propriété de ful-

miner, en volatilifant pcu-à-peu le foufre,

ainfi qu'on le fait en chauffant lentement la

poudre à canon. J'ai réuiïi à dénaturer ainfi

le mélange fulminant , 5c à lui oter fa pro-

priété détonante ; mais cette expérience exige

beaucoup de prudence 8c de précautions.

3°. Si, au lieu de faire chauffer la poudre

fulminante dans une cuiller de fer, on la pro-

jette fur des charbons ardens , alors elle ne

produit point de fulmination ,
parce que le
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foie de foiifre n'a pas le tems de fe former

,

&: parce que le nitre fait détoner le foufie

avant que le corps combuftible puiiTe fe

combiner à l'alkali fixe , tandis que lorfqu'on

la chauffe doucement, la chaleur qui n'eil pas

affez forte pour faire détoner le nirre , i'efl:

aiïez pour combiner le foiure avec l'alkali.

L'hcpar une fois formé, donne fon gaz in-

flammable, dont la forte tendance pour s'unir

à l'air pur, contribue à opérer' la décompofi-

tion du nitre S: à en dégager l'air vital auquel

il fe combine bientôt avec la plus grande

énergie , d'où réfulte l'explofion qui caradérife

les effets de la poudre fulminante.

Pour m'affurer fi ce mélange des deux gaz,

inflammable 8c déphlogifaqué, efi^ bien réelle-

ment la caufe de l'explofion produite par la

poudre fulminante, j'ai pris deux parties de

gaz inflammable obtenu par la diflillation du

foie de foufre, & une partie d'air pur dégagé

du nitre. Je les ai mêlés dans un flacon ; je

les ai mis en contad avec une bougie allumée,

ils ont produit une détonation aflez' vive. J'ai

obfervé dans des expériences femblables , ré-

pétées avec des gaz inflammables obtenus de

différens foies de foufre , des différences trcs-

noiables, dont je dois rendre compte.



210 Mémoires
Le foie de foufre formé par le fel fixe de?

tertre , ou l'alkali fixe végétal , faturé d'acide

craieux, fel que je déllgne fou5 le nom de

taitre craieux, m'a donné par la dirtillation un

gaz qui détonoit trcs-foiblement avec l'air

pur du nitre.

Au contraire, îe foie de foufre fait avec

l'alkali végétal privé de fon acide craieux ou

rendu cauftique par la chaux , m'a fourni par

fa décompofition au feu un gaz inflammable

qui détonoit très - bien avec l'air vital.

Enfin , le gaz inflammable obtenu par la

tiiflillation du foie de foufre volatil , ou de

la liqueur fumante de B o y L e récemment

préparée, détonoit avec l'air pur aufTi bien

que le gaz inflammable le plus combufli-

ble.

Ces expériences m'ont engagé à préparer

une poudre fulminante en mêlant enfemble

deux gros de foie de foufre fait par l'alkali cauC

tique ou la pierre à cautère, avec quatre gros

de nitre bien fec. Cette poudre comparée à

celle faite par le mélange du foie de foufre

ordinaire avec le nitre, eut des effets plus

violens &c plus prompts. Je crois que , s'il

étoit pofLble d'avoir le foie de foufre à bafe

d'alkali volatil fous forme fèche & non déli-
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quefcente (i) , on feroit avec cet hépar la

poudre la plus fulminante polTible.

Ces faits relatifs aux divers états du gaz in-

flammable recueilli du foie de foufre , & qui

font d'accord avec les travaux de MM. Buc-

QUET 8c Lavoisier fur les difîerens foies de

foufre, pourront être difcutés ailleurs
j je ne les

emploie ici que pourfervirde preuves à l'opi-

nion que je veux établir, favoir, que la détona-

tion de la poudre fulminante ifeft due qu'à la

combullion du gaz inflammable du foie de

foufre , opérée fubitementpar l'air pur dégagé

du nitre, ou , ce qui elt la même chofe , à la

combinaifon rapide du gaz hépatique avec

l'air vital & à la féparation brufque & vive du

principe inflammable de ce gaz combuflible.

Pour ne Inifler aucun doute fur cette opi-

nion
,

j'ai penfé qu'en variant les dofes des

deux compofés néceflîiires pour produire la

(t) Je £àîs que l'on obtient un hépar concret, en

dîlliliant le fel ammoniac & le foufre avec la craie , ou

Takali fixe efFervefcent
, que j'appelle tartre craieux ; mais

ce fcie de foufre contient de l'acide craîeux qui lui donne

fa folidité , fon gaz hépatique eft moins inflammable que

celui de la liqueur de Boy le, :1 eft très-décompofable,

il attire l'humidité de l'air , & il ne formeroit qu^une

poudre fulminante très-foible avec le nitre.
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fulmination, jeprodairois aiiiïî des variations

dans les eflets de ce mélange. J'ai fait un «rand

nombre de poudres fulminantes en employant

différentes dofes de foie de foufre Sa de nitre

fec à la manière de M. Baume
, que j'ai

déjà dit être la meilleure, 8c qui a, de plus
,

le mérite d'être plus prompte. J'ai obfervé

plufieurs phénomènes finguliers dans la déto-

nation de ces différentes poudres fulminantes;

mais, comme ils tiennent à une théorie plus

générale
,
j'en réfervc les détails pour une au-

tre circonftance
;

je me bornerai à en donner

ici les grands réfultats, qui feuls peuvent étayer

la doctrine que je propole. Plus on augmente

la dcfe du foie de foufre fur celle du nitre,

moiiis la fulmination cff violente , toujours en

yaifon de la quantité de poudre que l'on effàie;

& en effet il n'y a pas alors aflfez d'air déplogiUi-

qué pour faire brûler avec toute l'aélivité pof-

fible , le gaz inflammable du foie de foufre ;

plus au contraire la dofe du nitre fe rappro-

che de celle indiquée par tous les chimiiles

pour faire la poudre fulminante ,
plus fes

effets font rapides
, parce qu'alors il y a afTez

d'air pur pour faturer complètement & rapi-

dement le gaz hépatique; mais, ce qu'il y a

d'aîTez étonnant , c'efl qu'en portant au-delà
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la dofe du nitre, non-feulement la fulmination

'

n'eft pas plus confidérable , mais même elle

ell feiifiblement plus foible. Je tâcherai de

donner la caufe de ce fingulier phénomène,

dans un mémoire que je foumettrai au juge-

ment de l'académie fur la combinaifon du

gaz inflammable & de l'air vital (i).

Pour prouvei encore plus exaélement l'iden-

tité parfaite que je crois exifter entre la détona-

tion du gaz inflammable & de l'air déphlo-

(t) Pour prévenir toute équivoque & lailTer à M. La-

voisiER toute la gloire de fa belle découverte fur la

nature & la décompofîtion de l'eau
,

qu'il vient de conf^

later à la féance publique de l'académie (*) ,
j'avouerai

que le travail que j'annonce ici fur la combinaifon du gaz

inflammable & de l'air vital n'avoit pas du tout le même
objet que celui de M. Lavoisieh -, quoique j'euiïè ob-

fervé plufieurs fois , comme M. Cavendish , des gout-

tes d'eau fur les parois des cloches & des flacons où j'avois

fait brûler ce mélange, je n'en avois pas tiré la même
jnduâion fur la compofition de l'eau , & mon travail

n'avoit pour objet que de découvrir pourquoi un mélange

d'une partie de gaz inflammable & de deux parties d'air

vital ne préfente ni détonation ni combufiion bien fén-

fîble , & ce que devient dans ce cas le corps combuftible

élaftique.

(*) J'écris cette note le 17 novembre lySj , & c'eft mercredi

dernier 12 de ce mois, que M. LavoisiER a lu fon mémoire

à l'académie.
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gilliqiié mêlés enfemble , & celle de la poudre

fulminante , il feroit très-bon d'effayer de faire

fulminer cette dernière à l'aide d'une étincelle

éledrique portée fur cette poudre chauffée (Se

fur le point d'être liquéfiée. Je fuis perfuadc

que je ferois parvenu à la faire fulminer par

le choc électrique, comme l'on enflamme par

fon moyen le mélange artificiel de gaz inflamma-

ble & d'air vital ; mais cette expérience n'efi:

pas fluîs danger , & je ne l'ai pas encore tentée.

Je finirai ce mémoire en prévenant une

objeclion qu'on pourroit me faire fur la com-

bufiion du giz inflammable à l'aide de l'air

déphiogiftiqué que je donne comme la caufe

de l'explofion de la poudre fulminante ; c'eR

l'abfence de la flamme dans ce dernier phé-

nomène, tandis qu'il y en a une très-mani-

feile dans la détonation de ces deux gaz

mêlés enfemble. Mais cette abfeuce de la

flamme n'étonne plus les chimifies qui favent

aujourd'hui qu'il y a pkifieurs combuliions fans

flamme apparente. Et d'ailleurs, il n'efi peut-

être pas encore bien démontré que la poudre

fuhninante ne produife de la flamme
,
peut-

être à la vérité très-foible & très - légère, pen-

dant la détonation, & je ne regarde pas cette

propriété comme très - démontrée.

MÉMOIRE
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MÉMOIRE
Sur la décompofition du tartre vitriole

par quelques fubftances métalliques (*).

I j E tartre vitriolé a été regardé avec raifon

par les chimiRes comme la fubftance faline

compofée, la plus parfaite & la plus difficile

à détruire. En effets l'affinité de l'acide vitrio-

lic[ue & de l'alkali fixe végétal qui le conffi-

îuent, ell fi confidérable, qu'il n'y a que les

rorps combuilibles &: les affinités doubles qui,

fuivant M. Macquer, font fufceptibles de

décompofer ce fel.

S'il eft prouvé que les fubflances inflam-

mables foient les corps \ts plus capables de

décompofer le tartre vitriolé , on doit être

étonné que depuis Stakl qui a opéré cette

importante décompofition à l'aide du charbon,

aucun chimifte n'ait encore eiïayé de la pro-

dnire avec d'autres matières combuilibles.

Les métaux contenant le principe inflamma^

(
*

) Ce mémoire a été lu à l'académie au mois

d'avril 1783.

P
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bleaiiquel ce grand honiine faifoit jpucr le

principal rôle dans cette opération , il ctoit

naturel de foupçonner qu'ils étoient capables

de réparer les principes de ce fel ; mais on

favoit que l'alkali fixe décompofoit toutes les

combinaifons de l'acide vitriolique avec les

métaux , 8c c'efl; fans doute d'après cela qu'on

a négligé d'examiner l'adion des fubflances

métalliques fur le tartre vitriolé.

Je ne connois dans les auteurs de chimie

que deux faits relatifs à cet objet, & je dois

avouer que c'eft d'après l'un d'eux que je me
fuis livré aux recherches qui font le fujet de

ce mémoire. M. Monnet rapporte , dans fon

Traité de la dilTolution des métaux ( l )

,

qu'ayant fait fondre dans un creufet un mé-

lange d'une once de tartre vitriolé & d'une

demi-once de régule d'antimoine, il a obtenu

une malTe jaune 3< vitriforme : cette maffe

délayée dans l'eau chaude lui a donné une

lelTive rougeâtre
,
qui par le refL-oidiflement

dépofoit un foufre antimonié , Se dont les

acides précipitoient un véritable foufre doré.

Il conclut , avec raifon , de cette belle expé-

riei'îce, que le tartre vitriolé a été décompofé

^) In-12, j Amfierdanij 1775 ,
page 2,38 à 241.
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j)ar le régule d'antimoine , ôc qu'il feroit dan-

gereux de traiter les mines de ce demi -métal

avec des matières vitrioliques. II ajoute que

cette obfervation efl applicable aux autres

métaux blancs, tels que le plomb 8i le bif-

muth ; mais ces deux derniers font ceux qui

agiiïent le moins fur le tartre vitriolé, 6< les

matières métalliques qui altèrent le plus ce

fel, n'ont pas été indiquées par M. Monnet.

Le fécond auteur qui a dit quelque chofe

de la décompofition des fels vitrioliques par

les métaux, efl M. de Wasserberg , chimifte

allemand. Ce lavant qui a réuni dans trois

volumes prefque tous les faits connus fur les

fubrtances métalliques , annonce à l'article

de l'antimoine (1)5 la découverte de M.

Monnet, & indique dans l'hifloire du zinc,

que ce demi-métal décompofe le tartre vitriolé

& le fel de Glauber. Il n'aaien dit de tous

ks autres métaux, & il femble même, en

citant l'expérience de M. Monnet, ne pas la

regarder comme très - importante , puifqu'il

dit que ce chimifle auroit pu deviner tout ce

qui s'efl palTé dans cette opération.

(i) Infiitut, Ckemiœ y Vindobonœ , lyjS , Tonu
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Cette expérience m'ayant vivement frappe,

je la répétai dans mes cours en 1779, & je

la trouvai parfaitement conforme à ce qu'avoit

annonce M. Monnet. D'autres travaux dont

plufieiirs ont été déjà fournis à l'académie

,

m'ayant occupé depuis ce tems
, je n'ai pu

fuivrc que cette année les recherches que je

m'étois dès-lors propofé de faire fur cet objet.

Toutes les fubflances métalliques, traitées au

feu avec ,1c tartre vitriolé, m'ont préfenté des

phénomènes particuhers à chacune d'elles, &
fouvent inattendus. Je ne donnerai dans ce

mémoire que les réfultats les plus frappans de

mon travail, parce que je me propofe d'en

fuivre plufieurs points avec beaucoup plus

de détail que je n'ai pu le faire jufqu'à pré-

fent.

En rendant compte des expériences que

j'ai faites , j'en décrirai avec foin les phéno-

mènes , bien perfuadé- que l'exaditude efl; le

plus grand mérite des fciences fondées fur

l'obfervation. Je parlerai avec autant d'atten-

tion de celles qui ne m'ont pas réulîl
, que de

celles dans lefquelles j'ai eu le plus de fuccès ;

parce que les uns & les autres de ces réfultats

doivent intéreiïer également les chimiHes.

Après avoir fait connoître mon travail
, je
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rji*occuperai des induclions nouvelles qu'on

peut en tirer , du rapport qu'il a avec les

faits chimiques connus, &. je terminerai ce

mémoire par l'expofition de la théorie qui me
paroît la plus vraifemblable , &: à l'aide da

laquelle on peut expliquer ce qui fe palîe

dans les 'opérations que j'aurai décrites.

Peemière Expérience.

Tartre vitriolé & régala d'arfenic.

Le régule d'arfenic obtenu par la réduciiori

de l'arfenie du commerce traité dans des yaif-

feaux fermés avec du favon noir, étant extrê-

mement combuflible & volatil, je n'ai pu trai-

ter le tartre vitriolé avec ce demi-métal
, que

dans un appareil diflillatoire bien clqsr A cet

effet, j'ai trituré deux gros de régule d'ajcfenic

avec une demi-once de tartre vitriolé , & j'ai

mis ce mélange dans une: petite cornue de

verre huée, à laquelle j.'ai adapté un récipient.

On a donné le feu par degrés , c^ on l'a fou-

tenu pendant deux heures
,
jufqu'à. ce que le

col de la cornue qui fe ramolliffbit & fe dé-

formoit , ait obligé d'arrêter l'opération.

Le col de la cornue offioit un fublimé d'un

gris brillant , comme fondu 5: bourfouîHé ^

Pnj
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criftallifc en lames appliquées les unes fur les

autres ; c'étoit du régule d'arfenic fans altéra-

tion. Cette mafTe demi-métallique étoit ter-

minée vers Ja voûte de la cornue par quel-

ques petits criflaux brillans vitreux , d'un beau

rouge, d'une forme triangulaire, & qui refTem-

bloient au réalgar criftallifé ou rubine d'arfe-

nic. Tout ce fublimé pefoit un peu moins de

deux gros.

Le fond de la cornue contenoit une mafTe

agglutinée fans fufion , blanche à fa furface

,

Si d'un gris fale dans la plus grande partie de

fa fubflance. Elle ne pefoit que quelques grains

de moins qu'une demi - once. Cette malïe

n'exhaloit point d'odeur hépatique fenfible

même en la pulvérifant
,
phénomène que plu-

fieurs autres matières métalliques ont préfenté

comme on le verra plus bas. Onl'aleffivéeavec

fix onces d'eau diftillée bien chaude. La plus

grande partie s'eft dilToute ; la liqueur filtrée

étoit fans couleur , fans odeur fenfible , d'une

faveur amère , Se excitant le crachotement

comme toutes les préparations arfcnicales,

L'efprit de vitriol verfé fur cette diiTolution, en

a dégagé une légère odeur hépatique , l'a co"*

îorée d'abord en un jaune citron , & y a pro-

duit; un préc ipiié fi peu abondant, qu'il ne faifoit
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que troubler la liqueur fans y former de dé-

pôt. Cette difToIution contenoit donc un peu

de foie de foufre.

La madère que l'eau n'avoit point diiïbiue

étoit d'un gris noirâtre ; elle pefoit 12 à 15*

grains; mife fur un charbon ardent, elle ne

s'efl point enflammée comme le fait le régule

d'arfenic , & elle n'a point exhalé la vapeur

blanche 8c abondante que ce demi-métal exhale

en brûlant. Cependant , il s'en dégageoit une

odeur d'ail fenfible. C'étoit une pordon du

régule d'arfenic altérée d'une manière très-fin-

gulière , Se peut-être fixée , comme les chimif-

les favent que cela a lieu toutes les fois qu'on

le traite avec l'acide vitriolique.

Cette expérience démontre que
,
quoique

le tartre vitriolé ne foit que peu altéré par

le régule d'arfenic , il y en a cependant une

petite partie qui éprouve une décompofition

par ce demi-métal
, puifque nous avons ob-

tenu du réalgar , ôc un peu de précipité jau-

nâtre dans la diffblution unie aux acides; c'eft

fans doute en raifon de la volatilité du régule

d'arfenic
, qu'il n'agit pas d'une manière très:-

marquée fur ce fel neutre.

P iv
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Seconde Expérience.

Tartre vitriolé & cobalt.

On a mêlé deux gros de régule de cobalt

obtenupar la réduclion du fafre, avec une demi-

once de tartre vitriole. Je ferai obferver ici

que ce régule étoit aflez fortement attirable

à l'aimant , &i que , quoiqu'il eût éprouve un

feu très-violent dans la réduclion du fafre, il

contenoit encore beaucoup d'arfenic. En fon-

dant & en calcinant le cobalt fur un charbon

allumé par l'air déphlogifliqué, fuivant le pro-

cédé de M. Lavcisier , l'arfenic s'en exha-

lôit fous la forme d'une vapeur blanche cpaiiîe

& avec une odeur d'ail très-vive.

Ce mélange de tartre vitriolé & de. régule

de cobalt a été chauffe très-fortement dans

un creufet pendant deux heures j en découvrant

de tems en tems ce vailTeau, il s'élevoit de

légères vapeurs, qui avoient une forte odeur

d'ail. Après que l'appareil eut éprouvé cette

chaleur
,
j'obfervai que le fèl étoit bien fon-

du à fa furface , &: qu'il étoit coloré en un

beau bleu foncé dans quelques endroits; \q^

parois du creufet étoient teintes de la même
couleur , & l'intérieur de la matière oftroit

une maffe agglutinée, poreufe, colorée de

la même rîîanière dans plufieurs points.
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On a mis cette maiicre en poudre; elle n'cx-

haloit aucune odeur; quatre onces d'eau diftil-

lée avec lefquelles on l'aleffivée, ont dfiïous

complètement la fubflance faline, & ont laiiFé

fur le iiitre une poufllère noire mclée de grenail-

les de cobalt. Cette difTolution étoît fans cou-

leur & fans odeur ; les acides n'y produifoient

aucun changement; évaporée à ficciîé , elle a

donné du tartre vitriolé trcs-pur.

Le réfrdu féché fur le filtre étoit du cobalt

en partie métallique & en partie fous la forme

de chaux.

Comme le régule employé dans cette ex-

périence avoit été fondu fous une mouffle avec

le contacl: de l'air , 6s: qu'une partie étoit cal-

cinée
,

j'ai craint que la couleur bleue qu'avoit

prife le tartre vitriolé, ne dépendît de cette

portion de chaux métallique, & que ce fel

n'eût réfillé à fa décompofition qu'en raifon

de la calcinaiion d'une partie du cobalt. Je

voulus donc répéter cette expérience avec eè

demi-métal plus pur , <?<: , à cet effet
,
je traitai

de nouveau dans un creufet &: avec les mê-

mes précautions, une demi - once de tartre

vitriolé avec deux gros de ré^uIe de cobalt

trcs-brillant ; mais toujours allié de fer & d'àr-

fenic. J'obtins dans cette féconde expérience
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lia rcfultat bien différent de celui de la pre-

mière, Si qui me démontra que ma conjec-

ture» étoit fondée.

Le produit de cette opération étoit une

maffe fondue, concave à fa furface qui paroif-

foit brune ; les parois du creufet étoient co-

lorées en vert fombre. Cette matière étoit caf-

fante ; elle offroit dans fa fracture des lames

brunes Ôc une criilallifation femblable à celle

de l'intérieur des pains de bifmuth ; la por-

tion qui occupoit le fond du creufet
,
paroiffoit

mieux fondue & étoit d'une couleur plus fon-

cée , mais fon tiffu étoit grenu & non lamel-

leux. Sa laveur étoit acre S< hépaj:ique; l'odeur

de foie de foufre s'y eft développée par la

légère déliquefcence qu'elle a éprouvée en 24
heures, ^ par la pulvérifaiion. Six onces d'eau

dillillée chaude verfées fur cette matière , en.

ont foncé la couleur. Ce fluide filtré étoit lé-

gèrement vert ; l'efpiit de vitriol en a préci-

pité des flocons d'un jaune verdâtre, qui deiTé-

chés , étoient d'une couleur brune , & brûloient

comme du foufre , en laiflant fur le charbon

un peu de réfidu coloré, ainfi que cela a lieu

dans tous les précipités de cette nature.

La matière qui n'avoit point été diffoute par

l'eau, pefoit un peu plus de deux gros. Ce



DE Chimie. 235*

réildu étoit noir, en partie pulvérulent, S: il

contenoit environ un gros de régule de co-

balt en un petit bouton plus blanc & plus

éclatant que ce demi- métal n'a coutume de

l'être.

Il fembje que, dans cette expérience, le

régule de cobalt ait été puriaé. Pour favoir

exaclement ce qui s'y pa-Te , il faudroit la répé-

ter en grand <Sc en fuivre plus foigneufement

tous les détails ; mais notre objet étant rem-

pli relativement à la manière dont le régule

de cobalt agit fur le tartre vitriolé , ce que

je viens d'annoncer pourra faire le fujet d'un

travail particulier.

Tboisième Expérience.

Tartre vitriolé & bifmuth.

Une once de bifmuth en poudre fine ^
une once de tartre vitriolé mêlées exadement

& chauffées dans un creufet couvert, jufqu'à

ce que ce vaiiTeau ait été tenu ronge pendant

une heure , ont préfenté une mafTe agglutinée,

qui avoit éprouvé un peu de retraite , & qui

s'étoit féparée du cieufet. Sa fu rface étoit tan-

tôt d'un beau jaune citron , tantôt d'un vert

fale dans diîTérentes expériences femblables
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ôc répétées ; les parois du creufet ofFroicnt la

même couleur vers leur portion fupéricure;

on appercevoit beaucoup de bifmuth en gre-

i]ailles.

Cette matière confervée dans le creufet,

couvert d'un fimple papier pendant une quin-

zaine de jours ,
paroiiïbit avoir attire l'humi-

dité de l'air
,

puifqu'elle pefoit deux onces

un gros; cependant elle n'avoit point d'odeur

hépatique; elle étoit grife, avec quelques ta-

ches d'un jaune un peu vert , & remplie de

grenailles de bifmuth. On l'a lefîivce avec fix

onces d'eau diftillée chaude ; ce fluide a dif-

fous prefque tout , à l'exception d'une poudre

jaune qui nageoit dans la liqueur ; on a dé-

canté cette eau trouble de defTus le bifmuth ,

qui deiïeché , n'avoit rien perdu de fon poids

8t de fes propriétés. La diflTolution fdtrée n'avoit

point de couleur, ne précipitoit pas par les

acides , & fon évaporation à ficcité a donné

du tartre vitriolé très-pur. Il efl reflé fur le

filtre environ dix grains d'une poudre jaune

fale qui a été reconnue pour une chaux de

bifmuth.

Ce demi - métal ne décompofe donc pas

/ènfiblement le tartre vitriolé. Ce fel chauffé

fortement avec le bifmuth , en calcine une
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petite portion, & c'eft à cette dernière qii'ell

due la poudre colorée dont nous avons fait

mention , ainfi que l'augmentation de poids

du demi-métal. Il n'efl donc pas à craindre,

comme le dit M. Monnet (i) ,
que les fels

vitrioliques altèrent le bifmuth dans fes mines,

& il ne peut , à cet égard , être comparé au

régule d'antimoine.

Quatrième Expérience.

Tartre vitriolé & régule d'antimoine.

On a fait chauffer pendant une heure &
demie un mélange d'une once de tartre vitriolé

Si d'une once de régule d'antimoine en pou-

dre , dans un creufet couvert. On a obtenu

une mafle bien fondue , d'une couleur jaune

un peu verte, contenant encore quelques por-

tions de régule non altéré. Les parois du creu-

fet étoient teintes en vert , de la matière fon-

due y étoit très-adhérente. En la mettant en

poudre , elle exhaloit une odeur hépatique.

On l'a leffivée avec dix onces d'eau diflillée

bien chaude -, le contaft de ce fluide a donné

fur-le-champ à la matière une couleur oran-

II. tk : . 1

(i) Dijfol, dis metaujc )
pag, 24X.
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gée biiilante , ^ y a développe l'odeur dô

foie de foiific On a filtré, la liqueur a palTc

claire, &: d'une légère couleur rougeâtre; elle

n'a point dépofé de kermès par k ;efroidif*

femcnt ; mais elle s'eft troublée au bout de

quatre jours, Se il s'y eft formé quelques flo-

cons blancs qui paroifloient être la réunion

de pentes aiguilles falines; les parois du bocal

qui contcnoit celte didoluiionj fe font tapi irées

en mcme-tcms d'un grand nombre de petits

criflaux de la mcjne nature.

Une partie de cette liqueur a donné un

très-beau foufre doré par l'efprit de vitriol qui

en a dégagé un gaz hépatique inflammable,

^' extrêmement fétide. Une autre portion de

cette leiïive évaporée à ficcité dans une cap-

fuîe de verre au bain de fable, a lailTé un

réfidu très-blanc, comme falin, d'une faveur

âcre&: très-défagréable, qui
,
quoiqu'il n'eût

pas l'afpeél & les propriétés apparentes d'un

hépar antimonié , donnoit cependant avec une

vive elTervefcence (î<: une odcùr fétide , un

beau foufre doré par Pefprit de vitriol. Ce

fait m'a paru d'autant plus fingulier
,

qu'en

générai les foies de foufre métalliques , ôc en

particulier i'hépar antimonié, ont toujours une

couleur plus ou moins verte ou brune. Il me
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paroît encore important d'obferver que, pen-

dant l'évaporation de cette liqueur , il ne s'efl

point formé de dépôt coloré , &; il ne s'ell

pas exhalé d'odeur fétide, comme cela a lieu

dans toutes les leffives hépatiques d'antimoine.

Il femble que le gaz hépatique fe iixe dans

la fubllance faline , Se qu'il faut le contad d'un

acide pour y développer fa préfence, ainfi que

la couleur qu'il a coutume de donner à la chaux

d'antimoine.

Les dix onces d'eau employées pour lelîi-

ver la maiïe du tartre vitriolé décompofé par

le régule d'antimoine , n'ont pas à beaucoup

près diiTous toute cette matière. Il efl relié

fur le filtre une poudre orangée claire , mêlée

de régule , & qui pefoit un peu plus d'une

once. Cette fubllance reiïembloit à l'anti-

moine qu'on a traité plufieurs fois avec des

alkalis, 6c qui elt dans l'état d'une efpèce de

foufre doré. L'acide vitriolique verfé fur une

portion dece réfidu, en a dégagé avec une vive

effervefcence, beaucoup de gaz hépatique. Une
demi-once expofée au feu dans un creufet, s'ell

bourfoufflée, s'ell bien fondue , & a donné un

verre d'antimoine d'une couleur très - foncée.

C'étoit une chaux d'antimoine unie à un peu

de foufre , ik colorée par le gaz hépatique.
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Voilà donc une fubllaiice demi-nicialliqii(?

qui décompofe parfaitement le tartre vitriolé,

ainfi que l'avoit annoncé M. Monnet. Je

dois ajouter que cette opération réuirit tout

aiiffi bien dans une cornue de verre, 6c qu'elle

n'exige ni un grand degré de feu, ni une cha-

leur foutenue long-tems. J'ai conftaté ce fait

par pluiieurs expériences , Se j'ai trouvé en

prenant le terme moyen de mes efTais
,
qu'il

faut un peu moins d'une partie de régule

d'antimoine pour décompofer complètement

deux parties de tartre vitriolé : alors il refte

moins de réfidu infoluble après la difTolution

de la matière héj)atique.

Cinquième Expérience.

Téirtre variole & i^wc.

L'altération que le tartre vitriolé éprouve

de la part du zinc , eft un des plus finguiiers

phénomènes que j'aie eu occafion d'obferver

dans mon travail ; & j'avoue que je n'aurois

jamais foupçonné cette fubftance demi-métal-

lique d'avoir une adion audi énergique fur ce

fel neutre.

On a fait chauffer pendant une heure dans

un creufet couvert, une once de tartre vitriolé

&• une once de zinc en poudre. Ce mélange

s'eft
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s'cfl bien fondu. Examiné après fon refroid ifle»?

ment, il préfentoit à fa furface des criftaux

prifmatiqnes , ou des fleurs argentines de zinc.

La maflTe fondue étoit bourfoufflée , d'une

couleur jaune tirant fur le vert , Se d'une

odeur fortement hépatique. La portion qui

touchoit le creufet étoit purpurine, ainfi que

la paroi interne de ce vaifleau. Cette matière

s'eiî brifée facilement fous le pilon. Son odeur

fétide a été alors beaucoup, plus développée.

On l'a leiïivée avec douze onces d'eau dillillée

bien chaude, dont le contact lui a fait prendre

fur-le-champ une couleur verte prefque noire.

On a filtré ; la liqueur a palTé claire & colorée

en un vert d'émeraude foncé. En douze

heures cette couleur s'eil diffipée ou plutôt

changée en un jaune fale tirant fur le vert ;

il s'efi: dépofé en même tems quelques flocons

qui paroiiroient noirs , & qui n'ont pas pu être

examinés à caufe de leur petite quantité. Ce

précipité qui a lieu dans prefque tous les foies

de foufre métalliques
,
paroit être à cet hépar

de zinc, ce qu'eil le kermès minéral au fois

de foufre antimonié. Je ne puis m'empccher

de faire obferver que la difparition de la cou-

leur de ce foie de foufre de zinc, efl un fait

très-fingulier, 6< qu'on ne peut en trouver la

Q
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caufe que dans la volaiilifation du gaz licpa-

ticjue.

L'erprit de vitriol verfc dans cette liqueur,

y a produit une Icgcie cBervefcence , un dé-

gagement de gaz hépatique extrêmement fétide

cSi inflammable ; il s'y efl: formé en même

tems un précipité jaune brun
,
qui , raffemblé

& féché fur un filtre, ne pefoit que trois ou

quatre grains, ôc brûloit comme du foufre,

en laifTant fur le charbon une petite poullière

purpu.inc.

Les douze onces d'eau dillillée employées

pour lefliver le foie de foufie formé par le

tartre vitriolé & le zinc , n'avoient dilfous

qu'une petite partie de cette fubfiance. li

refloit fur le filtre une poudre d'un vert un

peu jaune ,
qui pefoit plus d'une once un gros.

Cette poudre ne brûloit 6c ne fe volatilifoît:

pas fur les charbons ardens 5 elle n'y exhaloit

ni odeur, ni fumée fenfibles. Expcfée à un

feu doux pendant une heure , elle a pâli à fa

furface, &: elle a pris une couleur verte claire

dans la portion qui n'avoit point le contac'l

de l'air. Ces premiers elTais ayant appris que

ce réfîdu n'étoit point du foufre , on l'a trai'é

par l'eau , les acides & les alkalis pour en

découvrir la nature.
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On a fait bouillir quatre onces d'eau dillil-

îée avec un gros de cette matière ; ce fluide

n'a pas pris de couleur , il n'avoit qu'une

légère odeur de leffive. On en a obtenu par

l'évaporation deux grains de rcfidu gris jaune,

qui , humtsdé d'une goutte d'efprit de vitriol

,

a exhalé du gaz hépatique 8c donné un pré-

cipité d'un jaune fale j ce réfidu étoit une

petite portion de foie de foufre à demi dé-

compofé, &: qui avoit échappé à l'adion de

îa première leiTive.

Un gros du môme réfidu , fur lequel on a

fait bouillir une once d'alkali fixe végétal

cauRique en liqueur, n'a point éprouvé d'alté-

ration fenfible de la part de cette fubflance

ialine.

Enfin ) une demi -once d'efprit de vitriol

verfée fur un gros de ce réfidu , en a dégagé

avec effervefcence vive un gaz fétide & très-

inflammable. La plus grande partie a été

diflbute par cet acide, Se il n'eil reflé qu'une

quantité prefque inappréciable de précipité*

La diiTolution vitriolique filtrée Se évaporée

a donné plus d'un gros d'un fel que la faveur,

la précipitation par les alkalis & par le foie

de foufre, ont fait reconnoitre pour du vitriul

de zinc*
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Celte analyfe démontre que la portion c!e

zinc hépatifc qui n'a point été dilîoute pac

l'eau , ctoit une combinaifon de chaux de

ce deiiii-mctal avec une petite quantité de

foufre , colorée par le gaz hépatique.

II réfulte de cette expérience que le tartre

vitriolé efl décompofé avec beaucoup d'éner-

gie par le zinc
,
qu'il fe forme un foie de foufre

qui diffbut ce demi-mctal réduit à l'état de

chaux par celte opération. Aucun chimifle

n'avoit fait mention des phénomènes de celte

fingulicre décompofition ; car ce que dit M. de

"Wasserberg , dans fon hifloire du zinc (i)

,

que le tartre vitriolé &: le fel de Glauber traités

à un grand feu avec le zinc, forment du foufre

par l'union de l'acide vitriolique avec le prin-

cipe inflammable du demi- métal, annonce

qu'il n'a point examiné cette opération comme
j'ai cru qu'elle méritoit de l'être.

Sixième Expérience.

Tartre vitriolé & mercure»

Quoique j'aie tenté inutilement & à plufieurs

ïeprifes de décompofer le tartre vitriolé par

(i) hijilt. Chcmiœ', part. 2
, fed. 2, tome III ^

F'indoboTKZ, J775, §. J7S4, page 50.
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h mercure coulant, je n'ai pas perdu eiuière-

ment ma peine, puifque j'ai trouvé une ma-

nière très-prompte & très-commode d'éteindre

parfaitement le mercure.

J'ai trituré dans un mortier de verre, une

once de tartre vitriolé en poudre fine & une

demi -once de mercure coulant, très -pur.

Le fel Te coloioit en gris dès les premiers

mouvemens du pilon ; en moins d'une demi-

heure tout le mercure étoit complètement

éteint Se Ci exadement mêlé au tartre vitriolé

,

qu'on n'en appercevoit plus de globules à l'aide

d'une bonne loupe ; le fel étoit alors d'une

couleur cendrée uniforme. J'avoue que cette

extindion rapide & facile, qui fembloit an-

noncer une action entre ces deux fubflances,

m'avoit donné l'efpérance qu'il en réfulteroit,

à l'aide de la chaleur, une décompofition réci-

proque & de nouvelles combinaifons ; maisL

je fus bientôt détrompé , car ayant introduit

le mélange dans une cornue de verre. Se

ayant donné un feu très-doux, je vis bientôt

des globules de mercure- s'élever dans le col

de ce vaifTeau ; &, en augmentant la chaleur

jufqu'à faire rougir le fond de la cornue , il

s'eft ralTemblé un peu plus de deux gros de.

mercure dans le récipient.

Q "i
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Le tartre vitriole n'avoit éprouve aucune

altération , fa difToIution dans l'eau cioit fans

couleur &: fans odeur ; les acides n'y opc-

roient aucune précipitation ; évaporée elle a

fourni ce fel très - pur & prefque fans déchet.

Une portion du mercure qui avoit pris un peu

moins de volatilité après fon extindion dans

le tartre vitriolé, eft reftée fur le filtre, partie

fous la forme de globules 8c partie fous celîe

d'une poudre noire femblable à l'cthiops

per fe.

Le mercure n'a donc point la propriété de

décompofer le tartre vitriolé ; au moins fa

volatilité met un obftacle à cette décompofi-

tron par le moyen du feu.

Je ferai remarquer avant de terminer les

fiétails relatifs à cette expérience, que Tcxtinc-

tion du mercure dans le tartre vitriolé ,
pour-

ïoit fournir un moyen d'adminiftrcr ce métal

dans un état de divifion affez confidérable,

& fans qu'il ait été altéré par les acides , aké-

ration que plufieurs médecins redoutent tou-

jours. Peut-être même fon alTociation avec

un fel fondant & purgatif, pourroit-elle avoir

dans quelques circonflances des avantages

précieux fur hs autres préparations mer-

çurielles.
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Septième Expékience.

Tartre vitriolé & étain.

Une once de tartre vitriolé mclée avec

r.ne once d'étain pur en limaille fine , ont été

chauffées dans un creufet couvert pendant

une heure & demie. Ce mêlante s'eli fonduo

avec afTez de facilité , il s'eft légèrement bour-

foufflé ; il s'en dégageoit uile fumée fenfible

en enlevant le couvercle : cette vapeur fecon-

denfoit à la furface de ce dernier en un enduit

farineux qui avoit une belle couleur citronée

pendant l'aâion du feu , & qui efl devenue

d'un blanc affez pur par le refroidiffement.

Le produit de cette opération étoit une

mafTe demi -fondue, très -dure &i très -adhé-

rente au creufet, d'une couleur jaune verdâtre,

d'une odeur fortement hépatique ; on n'y

appercevoit point de fubftance métallique

,

c'étoit un véritable foie de foufre. L'eau dif-

tillée bouillante , jeitéc fur cette matière pul-

vérifce, lui a donné une couleur foncée, &
en a développé l'odeur fétide. Ce fluide filtré

étoit d'un brun vert ; il ne s'en ell rien dépofé

pendant plus de fix femaiiies ; fa couleur a

feulement perdu fa belle nuance verte, pour

Qiv
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e!\ prendre une brune & fa'o. L'erprit de vkrici

uni à une lefTlve de deux gros de ce produit

Jtanno - hépatique , dans fix onces d'eau difiil-

lee, a donné un précipirc jaune qui paroilToit

très - abondant à caufe de ùi divifion extrême,

& qui a pris une couleur brune fous la liqueur.

Ce précipité s'eR encore foncé en fcchant ; il

étoit alors d'un rouge brun ; il pefoit quinze

grains. Se il briiloit avec une flamme bleue,

en laiiïant fur le charbon un réfidu coloré.

La portion que l'eau n'avoit point dilToute,

ctoit grife, fembîable à la potée de l'étain,

mais ne contenoit aucune parcelle métallique ;

elle pefoit plus de deux gros , parce qu'elle

avoit attiré l'humidité de l'air. Ce réfidu ne

brûloit point , 8c n'exhaloit pas de vapeur fen-

fible fur les charbons ardens ; l'efprit de vitriol

y excitoit une eiTervefcence très -vive, Se en

dégageoit un gaz fétide, en y produifant la fépa-

ration d'une poudre jaune. Ce réfidu étoit de

la chaux d'étain , unie à une portion de foufre,

&: retenant encore un peu d'alkaii , qui la

mettoit dans Tétat hépatique.

Je crois devoir ajouter quelques obferva-

tions fur cette expérience
,
par laquelle il efl

démontré que l'étain efl une des matières

métalliques qui décompofe le plus facilement
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le tartre vitriolé, &: qui fournit le plus de foufre

dans cette âécompofition.

1°, L'ayant répétée plufieurs fois &. toujours

avec le même fuccès, j'ai vu que le mélange

du fel & de l'étain chauffé trop long-tcras,

ne donnoit, avec l'eau, qu'une lefiive brune

S: un réfidu gris ; tandis que , retiré du feu

immédiatement après fa fufion, fa lefTive étoit

d'un beau vert &: fon réfidu d'une couleur verte

prefque noire ; ce qui provient fans doute de

ce que le feu trop long-tems continué dans le

premier cas , décompofe une partie du foie

de foufre , & laifTe plus de chaux d'étain libre.

C'eit une remarque qui doit être appliquée à

toutes les décompofîtions du tartre vitriolé

par les fubflances métalliques ; fi on les chaufîe

quelque tems après la décompofitioii une fois

opérée, elles changent de nature, & les pro-

duits moins hépatiques n'offrent prefque plus

que des chaux métalliques unies à une pe-

tite quantité de foufre , qui acquiert une forte

de fixité dans fa combinaifon avec ces chaux,

2.°. Si l'on mêle le tartre vitriolé en poudre

avec l'étain fondu, & qu'on agite ce mélange,

ces deux fubflances forment enfemble une

poudre noire, femblable à un cthiops. Se le

fel paroît empêcher le métal de fe réunir en
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maiïe ; ce phénomène doit ctre remarque

,

parce qull n'a point lieu avec le plomb qui

ne dccompofe pas le tartre vitriolé, comme
Texpciience fuivante va le démontrer.

3°. Il el\ fingulier que , malgré la grande quan-

tité d'eau employée pour lelTiver le produit du

tartre vitriolé traité parl'étain, ce fluide diiTolve

aufli pteu de véritable foie de foufre ; 8c qu'une

partie de ce dernier refle dans le réfidu que

les acides décompofent encore à la manière

des hépars. Ne pourroit-on pas en conclure

que les foies de foufre métalliques font peu

folubles dans l'eau, ou bien la chaux d'étain,

qui refte unie à une petite portion de foufre,

retient -elle opiniâtrement un peu d'hépar f

Cette obfervation peut, ainfî que la première,

être regardée comme générale dans les autres

métaux traités par le tartre vitriolé.

Huitième Expérience.

Tartre vitriolé & plomb.

On a chauffé pendant une heure 6c demie,

dans un creufet, un mélange d'une once de

tartre vitriolé &: d'une once de plomb en

limaille fine. Ce mélange étoit bourfoufflé,

d'une couleur jaune à fa furface ; toute la
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malTe s'étoit féparée en deux couches , fans

doute par l'inéga'iî^é de l'adioii du feu • la

fupérieure fimplemcnt agglutinée , étoit d'un

gris tirant fur le jaune , remplie de grenailles

de plomb. Cette croûte éxoij: féparée par

un intervalle vuide de la féconde cor.che qui

occLipoit le fond du cieufet ; la furface de

cette dernière éioit concave , vkreufe Se d'une

couleur grife foncée ; elle oftroit , ejtaminée

de près , des dendrites imitant des feuilles de

fougère, comme on en voit à la furface des

culots métalliques refroidis lentement. Cettô

couche inférieure , mieux fondue que la fupé-

rieure , parce que le feu avoit été plus fort

dans le bas du fourneau , recouvroit un ciilot

de plomb de près de cinq gros.

Cette matière leiTivée avec de l'eau dif-

tillée bouillante , n'a point donné d'odeur

hépatique ; la dilFolution étoit fans couleur

,

fans fétidité,& d'une faveur limplement araère;

on en a retiré ie tartre vitriolé très -pur par

i'évaporation.

Il reftoitfur le filtre du plomb en grenaille?,

qui , réunies ?ivec ie culot décrit ci-de(îiTs

,

pefoient plus de fept gros & demi. Une

petite partie de ce métal avoit été calcinée en

une efpèce de mafTicot.
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Le tartre vitriolé n'efl donc pas décompofu

par le plomb.

Neuvième Expérience.

Tartre vuriolé & fer.

Le mélange d'une once de tartre vitriolé (5c

d'une once de limaille d'acier très-pure, chauffé

dans un creufet couvert pendant deux heu-

res & demie, adonné, après cette opéiation,

une maiïe légèrement bourfoufflée dont la fur-

face étoit d'un vert foncé ; les parois du creu-

fet au-deflTus de cette furface , étoient d'une

couleur rouge brune. Cette matière étoit d'une

dureté très-confidérable \ on n'a pu la brifer

qu'à l'aide d'une percuiïion très- forte, & l'exa-

men de fon intérieur a préfenté des phéno-

mènes que je crois devoir décrire avec une

fcrupuleufe exaâitude.

Quoique fa ténacité , fon bourfoufflement

&: fon adhérence au creufet indiquaffent qu'elle

avoit éprouvé une fufion, elle n'étoit cepen-

dant ni vitreufe, ni uniforme dans fa calîlire;

elle offroit au contraire un tiiTu fpongieux

,

comme fcoritîc, fa mie étoit grenue, fa cou-

leur noire & irifée ; on y voyoit briller un

grand nombre de petits points qui avoient

l'apparence métallique. Une foufflure confîdé-
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rable placée prefque à la partie inférieure de

cette maffe, la partageoii en deux couches,

dontriiiférieure ctoit plus compafle, d'une cou-

leur plus foncée , & comenoit plus de points

brillans que la fupéiieure; vers la partie la plus

élevée de ce fingulier produit, j'ai obfervé plu-

lieurs petites lames d'un gris foncé, brillantes

Se miroitées, qui m'ont paru être des criilaux

de fer, applatis , ayant cinq oii fix angles , &
femblables en petit à ceux que M. le duc

d'Ayen a obtenus de la diflillation du Tel ma-

rin de fer. (i) Cette matière avoit une faveur

acre Se brûlante. Se une odeur hépatique très-

forte, qui s'efl: développée, lorfqu'on a mis

toute la maiïe en poudre ; elle étoit dans plu-

fieurs points fort attirable à l'aimant.

Les circonftances ne ni'ayant permis d'exa-

miner ce produit que deux jours après l'avoir

obtenu
,
j'obfervai qu'il n'avoit point attiré l'hir

midité de l'air , comme le font quelques au-

tres métaux traités avec le tartre vitriolé. L'eau

diflillée bouillante verfée à la dofe de huit on-

ces furfixgros de cette matière, a pris une cou-

(i) Voyez, la defcription que M. Macquer fait de

cette découverte de M. le duc d'Ayen, à l'article Fer

,

de Ton Didionnaire de chimie , a*^ édit. in - z^". vol. I
,

pag. 470.
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leur verte fi foncée qu'elle paroifToit noire 8c opa*

que ; celte cUlîoluùon ne liltroit que très-dif-

licilement , Se f'embloit ctre fort confinante ;

elle ii'avoit point d'odeur hépatique , mais feu-

lement ure odeur de lefllve
,
quoique ce fût

un véritable foie de Çoi]{i-ej comme des faits

ultérieurs vont le démontrer : elle teianoit le

filtre en vert de Saxe très - beau , mais ciii

pâliiïbit & difparoiiïbit en féchant. Comme
cette liqueur ne fe iîkroit que très-mal , on

a ajouté deux livres d'eau diilillée chaude; fa

couleur n'a pas paru avoir perdu de fon inten-

fité ,
qui étoit telle que huit gouttes unies à

deux onces d'eau , lui ont donné la nuance

de l'éméraudc; j'avoue que je ne connois au-

cune liqueur colorée plus riche que celle-ci,

puifque , délirant la rendre allez claire pour

pouvoir juger de l'effet de différens réaélifs,

j'ai été obligé d'ajouter douze livres d'eau

diflîllée aux deux livres & demie q'ii n'avoient

cependant dilîbus qu'une petite partie des lîx

gros de matière employée ; encore avoit-elîc

alors une couleur verte très-belle 6c très-bril-

lante.

Cette difToIutlon très -étendue n'a dépofé

que quelques flocons noirâtres en vingt-quatre

heures, mais leur quantité étoit inappréciable.



DE Chimie. 2.^^

Pour découvrir la nature de cette liqueur, j'en

ai examiné une petite portion par l'évapora-

tion, &: la plus grande partie par l'erpiit de

vitriol.

Une livre évaporée à ficcité par une cha-

leur douce a donné environ ly grains d'un

rcfidu blanc , mêlé d'une matière rouge fale
;

ce réfidu attiroit l'humidité de l'air; les aci-

des en dégageoient du gaz hépatique , 8c y for-

moient un peu de précipité jaune j c'étoit donc

un foie de foufre.

J'ai verfé de l'efprit de vitriol dans le refle

de cette diffblution ; une demi«once de cet

acide foiblea fuffi pour détruire fur-le-champ

fa belle couleur; elle eft devenue d'une teinte

fale tirant fur le brun ; une opacité d'abord

légère , &: qui a augmenté peu-à-peu^ annon-

çoit que l'acide en avoit féparé du foufre;

mais il a fallu plus de quinze jours pour que

ce précipité fe dépofàt au fond du vafe , &:

pour que la liqueur devînt tranfparente. Ce

précipité féché étoit d'un jaune verdâtre , il

pefoit de 12 à 18 grains; il brûloit en bleu

fur les charbons , c'étoit du foufre uni à un

peu de chaux de fer.

Le réfidu de la malTe leffivée étoit d'une

couleur noire 8<. brune femblable à celle de
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la terre d'ombre. Il étoit prefqu'enticrement

attirable à l'aimant ; rcfprit de vitriol en a dé-

gagé du gaz hépatique, & en a difTous la pins

grande partie.

On voit par cet expofé que le fer dccom-

pofe le tartre vitriolé avec beaucoup d'énergie,

6c qu'il en réfulte un foie de foufre trcs-âcrc

8c très-coloré. J'ajouterai que, lorfqu'on em-

ploie partie égale de fer Se de tartre vitriolé

,

il y a plus de métal qu'il n'en faut pour détom-

pofer ce Tel, puifqu'il en relie une partie atti-

rable à l'aimant; il m'a paru d'après plufieurs

expériences , qu'un peu moins d'une demi-

partie de fer étoit capable de décompofer une

partie de tartre vitriolé.

Dixième Expérience.

Tartre vitriolé & cuivre.

Un mélange d'une once de tartre vitrioléo
& d'une once de limaille fine de cuivre rouge,

a été chauffe dans un creufet pendant deux

heures &; demie. Le fel étoit fondu , d'un gris

blanc , mêlé de quelques taches bleues & bru-

nes , criibllifé à fa furface en feuilles de fou-

gère ; le cuivre étoit en culot bien raiïemblé

au fond du creufet ; il y avoit entre le fel & le

métal
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métal quelques globules vitreux d'un brun

foncé, Temblables à de l'émail, 8c qui, par

i'adion de l'eau , de l'acide vitriolique &: de

l'alkali volatil , m'a paru être du tartre vitriolé

fondu & coloré par la chaux de cuivre ; une

efpèce d^émail faim (i).

Le fel diiïous dans l'eau , Se obtenu par

révaporation , n'avoit éprouvé aucune altéra-

tion 5 il s'en eil féparé pendant fa diiïblution ,

une petite quantité de chaux de cuivre d'un

brun noir ; ce métal ne décompofe donc pas

le tartre vitriolé.

(i) Le bifmuth & le plomb qui ne ddcompofênt pas le

tartre vitriolé
,
préfentent le même phénomène. Une petite

portion de ces fubflances métalliqu'es, calcinée foit en rai-

(on de l'air qui Ce trouve
,
quoiqu'en petite quantité , dans

l'appareil, foit par l'aflion de lamatiè'-e faiine, s'inter-

pofe entre les molécules du tartre vitriolé fondu, &le co-

lore à la manière des émaux ; c'elî ce que j'appelle un

email falin. Il efl d'un gris noir avec le plomb & le

bifmuth , brun foncé avec le cuivre. Je me fiiis affîiré

par d'autres expériences, qu'en fondant du tartre vitriolé

avec des chaux métalliques , on obtenoit des efpèces

d'émaux de cette nature. La chaux d'arfenic, la chaux

grife d'antimoine , & fur-tout le minium, facUitent même
la fufion du tartre vitriolé.

R
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O N z I È T,i E Expérience.

Tartre vitriole & argent.

Une once de tartre vitriolé & une demi-

once d'argent pur chaiifiees pendant trois heu-

res dans^ un creufet , n'ont pas paru s'altérer.

Le fel étoit fondu,criilaIlifé à fa furfaee, lé-

gèrement coloré en jaune j l'argent forinoît

un culot dont l'extérieur contenoit une poufr

Hcrc jaunâtre de la même nuance que la par-

tie inférieure du tartre vitriolé.

Dans plufieurs opérations femblablcs, j'ai

toujours obtenu cette poufllère, jaune; fa pe-

tite quantité m'a empêché d'en connoître la

nature.

. Douzième E x r é e i e n c e.

Tartre vitriolé & or^

L'or n'a en aucune manière altéré le tartre

vitriolé. Deux gros de ce métal très-pur cSc

en limaille fine, traités avec une demi-once

de tartre vitriolé par un bon feu , continué

pendant plus de trois heures , n'ont préfenté

que le fel fondu fans altéi-adcn, 6c un culot

ci'or pâli , légèrement irifé, & qui n'avoit rien

perdu de fon poids «Si de fa pureté.
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La platine Téparée du fer qu'elle contient,

ira fait éprouver aucune altération au tartre

vitriolé , & elle eil reftée intade après l'adion

d'un feu de quatre heures. Ce fait avoit déjà .

été annoncé par M. Margraf dans Tes recher-

ches fur ce métal , & je l'ai conflaté par l'ex-

périence.

Apres avoir décrit avec exacT;itude les phé-

nomènes que m'a ^réfcnté le tartre vitriolé

traité par les métaux , je crois pouvoir tirer

de mes expériences les induélions fuivantes,

1°. Parmi les treize matières métalliques

dont j'ai examiné l'aclion fur ]e tartre vitriolé,

il n'y en a que quatre qui ont la propriété

de décompofer ce fel avec énergie , favoic

le régule d'antimoine , le zinc , l'étain & le

fer.

2°. Le ressuie d'arfenic & le cobalt n'en

décompofent qu'une très-petite partie, encore

cette décompofition n'a-t-elle peut-être lieu

par le fécond de ces demi-métaux ,
qu'à raifon

du fer & de l'arfenic qu'il contient ordinai-

rement.

3°. Le bifmuth , le mercure, le plomb , le
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cuivre , l'argent , l'or de la platine ne foiit éprou-

ver à ce Tel aucune altération.

4.°. Cette décompofition , lorfqu'elle a lieu »

ne demande pas un feu confidérable, puif-

qu'on peut décompofer le tartre vitriolé par

le régule d'antimoine , le zinc Se l'étain dans

des cornues de verre lutées.

^°. Il fe produit dans cette décompofition

un foie de foufre métallique particulier à cha-

que métal, jaune par le régule d'antimoine?

d'un jaune vert par le zinc Se l'étain , Se d'un

vert prefque noir par le fer.

6°. En général il ne faut qu'une demi-par-

tie de métal pour décompofer entièrement une

partie de tartre vitriolé,

7°. La malTe qui réfulte de ces décompo-

fitions n'ell pas toute foluble dans l'eau. Il

rePie après la leOive de ces hépars, un réfidu

manifellement hépatique
,
qui attire l'humidité

de l'air, Se que les acides décompofent.

8*^. Les métaux employés dans une jufle

proportion pour déconipofer le tartre vitriolé,

font réduits à l'état de chaux dans cette opé-

ration.

9°. Le foufre formé dans ces expériences

eft en très - petite quantité dans les lefTives

,

puifque fouyent je n'en ai obtenu que quel-
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ques grains , fur deux onces de mélange.

lo". Enfin, les décompofiLions par le zinc,

l'étain & le fer
,
préfentent des faits fi fingu-

liers, qu'elles méritent d'être obfervées & fui-

vies avec plus de foin que je n'ai pu le faire

encore , tur-tout pour connoître la quantité de

foufre produit dans ces opérations, ainfi que

l'état du réfidu que l'eau ne peut pas dinTou-

dre , Se qui n'efl certainement pas une chaux

métallique pure.

Quant à la théorie de la décompofition du

tartre vitriolé par les métaux, fi Stahl avoit

connu ces expériences , il s'en feroit fans doute

fervi pour aHIirer la préfence du phlogiftique

dans les fubftances métalliques. Cependant

,

comme il eil: très-bien démontré aujourd'hui,

1°. que les métaux ne peuvent fe calciner fans

abforber de l'air en même-tems qu'ils perdent

leur principe infiammable; 2°. que l'acide vitrio-

lique ne peut donner du foufre qu'autant qu'il

s'en fépare de l'air que ce corps combufli-

ble a abforbé en form.ant cet acide par fon

inflammation-, la doârine de Stahl ne peut

fuffire pour expliquer les phénomènes de ces

opérations; mais celle que M. Macquer a

propofée, me paroît bien propre à faire faifir

l'enferable & la caufe de ces phénomènes.

Riij



2C'2. Mémoires
Les métaux ayant beaucoup de tendance

pour b'unir à i'au'.pur en même-tems qu'ils per-

dent leur principe inflammable, enlèvent l'air

contenu dans l'acide vitriolique <Sc pafTent à

l'état de chaux
,
pendant que cet acide prive

de fon air & uni au phlogiflique dégagé des

métaux, forme du foufre. Ce dernier, une fois

formé, eit dilTous par l'alkali fixe, & produit

du foie de foufre qui fe fature.de la chaux mé-

tallique. Ces décompofitions réciproques ont

donc lieu par une affinité double ; Tacide \ i-

triolique ell décompofé en mcme-tems que

le métal; l'air &: le phlogiflique, qui, comme

l'a dit trcs-ingénieufement M. iMACQUER, font

précipiîans l'un de l'autre, jouent le principal

rôle dans ces opérations , & il cil certain d'après

cela
,
que la décompbfition du lartre vitriolé

par quelques fubilances métalliques, ne porte

aucune atteinte à l'ordre des affinités fimples

établies par Geoffroy.

Il relie encore une quefiion bien importante

à réfoudre relativement à ces expériences ;

pourquoi certains métaux décompofent-ils Ci

facilement le tartre vitriolé , tandis que d'au-

tres ne l'altèrent en aucune manière ? Il paroît

que cet effet tient à l'adhérence plus ou moins

forte du phicgidique dans chaque métal , &:
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a. la tendance plus ou moins grande qu'a cha-

cun d'eux pour s'unir à l'air pur. On conçoit

d'après cela, pourquoi le zinc, l'étain & le

fer ont une aftion fi vive fur le tartre vitriolé.

Il femble encore que l'énergie avec laquelle

les métaux décompofent ce fel, fuive jufqu'à

un certain point l'adion que l'acide vitriolique

eft fufceptibîe d'exercer fur eux. En effet, le

zinc Se le fer qui décompofe4it le mieux le

tartre vitriolé , font auffi diffous avec une rapi-

dité & une force fingulière par l'acide vitrioli-

que même affaibli , tandis que le bifmuth ,

le mercure, le plomb 8c le cuivre , fur lef-

quels cet acide n'a d'aclion que lorqu'il ell

très- concentré 8c très-chaud, ne font éprouver

aucune altération au tartre vitriolé.

Cette analogie entre l'aélion comparée de

l'acide vitriolique fur les dinerens métaux, Se

la manière dont ces derniers altèrent le tartre

vitriolé, n'étonnera pas les chimiffes qui favent

aujourd'hui, que dans la diiToIution des fubf-

tances métalliques par les acides , ces fels font

plus ou moins décompofés ; (Si que l'air pur

qui fait un de leurs principes, s'en fépare

pour s'unir aux métaux, & pour les calciner :

c'eff ainfi que , pour ceux qui pofsèdent l'en-

femble de cette belle fcience, les principaux

Kiv
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phénomènes de la chimie , tels que la corn-

buflion, la calcinaiion, la diiïblution, la préci-

pitation, Sec, ont des rapports dircds les uns

avec les autres, & paroiflfent obéir aux mê-

mes loix.
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RECHERCHES
Sur la nature des principaux réacUfs

ù fur tufage quo/i peut en faire dans

lanalyfe des eaux minérales (*),

V^ u o I Q u E l'expérience ait averti depuis

îong-tems les médepns, que l'analyfe la plus

exade des eaux minérales ne fuffit pas pour

en connoître entièrement les propriétés , il eH

cependant démontré qu'elle peut jetter un

grand jour fur leurs vertus &; fur leur admi-

nillration. S'il n'efl pas permis au chimiile de

prononcer définitivement fur les vertus des

eaux , d'après les principes qui! y découvre

,

on ne fauroit au moins lui conteiler le droit

de foupçonner leurs propriétés à l'aide des

connoifTances qu'il acquiert fur leur compofi-

tion. Refufer cet avantage aux recherches

chimiques dont l'utilité a été reconnue depuis

que la médecine fuit les loix de la faine phy-

fique , ce feroit ébranler les fondemens de la

(*) Ce mémoire a été lu à la féance publique de

la fociété royale dç médeçinç , du piois de février 17 Si.
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théorie lapins fage, & fubdituer iinempyiifme

aveugle à la médecine rationelle la plus éclai-

rée. En vain, pour nier l'utilité de l'analyfe

écs eaux minérales, rcpéteroit-on encore qu'il

n'y a point de rapport entre la petite quantité

de quelques matières ialines que la plupart

d'entr'elles tiennent en dilToIution , Se les effets

qu'elles produifent fur l'économie animale. Si

Fon avoit plus réfléchi fur l'état de ces fels , fur

leur extrême divifion dans les eaux, fur la grande

quantité de ces fluides que les malades font

forcés de prendre avant d'en obtenir des effets

marqués ; fi l'on avoit prévu depuis qu'on a

fait ce reproche à la chimie, quel peut être

le fucccs des remèdes les plus fimples dans les

cas les plus graves , lorfqu'on les emploie avec

patience & à des dofes fouvent répétées ;

enfin , fi l'on avoit mieux apprécié l'aclion

rcédicameriteufc de quelques fels qu'on n'em-

ploie jamais feuîs, 'Se qui fe trouvent fouvent

diiïbus dans les eaux minérales ( i ) , op. n'au-

(i) Ces fels fôni le fel marin calcaire & le fel ma-

lin de magnéfie. Leur faveur forte & leur extrême di(^

foiubilité annoncent qu'ils doivent avoir beaucoup d'éner-

gie fur les folides & les fluides du corps humain. C'efî

en raifon de leur m.élange que le fel de gabelle a une
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roÎL fans doute pas avancé cette opinion aulîî

généralement qu'on l'a fait depuis quelque

tems. Il femb!e cependant que c'eli à mefure

que la chimie fait de plus grands progrès , cS:

qu'elle devient de jour en jour plus capable

d'éclairer \ct pratique fur l'ufage des eaux, que

quelques perfonnes s'efforcent d'en rejetter

les fecours avec plus d'opiniâtreté , &: croient

même pouvoir avancer que cetie fcience eiî

tout-à-fait inutile à l'art de guérir. Les com-

pagnies favantes fe font toujours garanties de

cette erreur. L'analyfe des eaux minérales leur

ayant paru très-importante pour la médecine,

elles ont chargé pîulieurs de leurs membres de

fe livrer à ce travail avec tout le foin qu'il

exi,o;eoit.

Telle a été l'origine des premières décou-

vertes faites en ce genre , 6^' confignées dans

les mémoires de l'académie royale des fcien-

ces. Cependant l'hidoire de l'art fur cette par-

tie , ne nous offre que des progrès lents en

comparaifon de la marche rapide de la chimie

depuis plufieurs années. En effet, quoique des

découvertes fans nombre aient changé noli-

aâion irritante
,

purgative & incifive
,

plus énergi<jue

flue le fel marin purifié.
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vellement la face de cette fcience, quoique

depuis quinze ans elle ait fait plus de pas vers

l'on avancement qu'elle n'en avoit fait pendant

les deux fiècles qui l'ont vu naître, tous les

chimiiles conviennent que fanalyfe des eaux

minérales ell encore loin de ce degré de pré-

cifion auquel on conçoit qu'elle pourra un

jour parvenir, La fociété royale de médecine

convaincue de cette vérité, a engagé les méde-

cins Si tous les chîmifies en général à s'occuper

de cet objet, & elle a déjà reçu plufieurs mémoi-

res qui lui font efpérer que fes intentions feront

remplies. C'eft pour concourir à Tes vues, que

j'ai entrepris fur les eaux minérales confidérées

chimiquement, un travail fuivi, dont le mé-

moire que je préfente doit faire partie.

Les meilleurs chimiftes ont toujours regardé

l'ufage des réaclifs comme un moyen très-

incertain pour découvrir les principes des eaux

minérales ; ils fe font fondés fur ce que leur

aâion n'indique pas d'une manière bien exaéle

la nature des matières qui y font tenues en

diffolution^ fur ce qu'on ignore fouvent quelle

eft la caufe des changemens qui arrivent dans

ces fluides, par leur mélange. En effet, les

matières falines que l'on emploie ordinaire-

ment dans cette analyfe, font fufceptibles de
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produire dans les eaux un grand nombre de

phénomènes , fur lefquels il ell quelquefois fort

difficile de prononcer ; aufil la plupart de ceux

qui fe font livrés à ce genre de travail n'ont -ils

eu que peu de confiance dans l'adminiRration

des réaélifs. Ils ont penfé que l'évaporation-

fourniffoit un moyen beaucoup plus fur de

reconnoître la nature & la quantité des prin-

cipes des eaux minérales.

Cependant on ne fauroit douter aujourd'hui

que la chaleur néceffaire pour cette opération,

quelque foible qu'elle foit, ne puilîe produire

des altérations fenfibles dans leurs principes ;

la perte des matières gazeufes, qui font fou-

vent un des principaux agens des eaux miné-

rales , change fingulièrement leur nature, 8c

produit , outre la précipitation de plufieurs

corps qui ne dévoient leur folubilité qu'à la

préfence de ces fubflances volatiles , une réac-

tion entre les autres matières fixes
,
qui en altère

les propriétés. Les phénomènes des doubles

décompofitions que la chaleur eft capable

d'opérer entre des corps qui ne s'altèrent point

dans l'eau froide , ne feront appréciés qu'après

une longue fuite d'expériences, fur lefquelles

on n'a encore que des apperçus. Sans entrer

dans de plus longs détails, il fuffira que cette
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airertion Toit dcmontrce aux yeux de tous îes

chimiflcsj pour convaincre qu'il ne faut pas

s'en rapporter entièrement à l'évaporaiion. Ne
refle-t-il donc point de moyen de reconnoîcre

la iiature particulière des fubflances tenues en

dinHution dans les eaux, fans avoir recours à

la chaleur 3 Se les connoilfances exactes dont les

travaux des modernes ont enrichi la chimie

ne fourni(îent-elles pas quelque procédé pour

corriger les erreurs qui peuvent naître de l'éva-

poration f Je me propofe de démontrer dans

ces recherches, i**. que les réaclifs font capa-

bles de remplir ces vues, fi toutefois l'on ne

met en ufage que ceux dont la nature &: les

propriétés font parfaitement connues ; 2°. que

ces fubflances employées d'une manière parti-

culière, loin de donner lieu à des erreui-s, font

au contraire capables de fournir des réfultats

fur lefquels on ne peut élever le moindre

doute.

Avant d'entrer en matière, il cfl. important

de faire quelques obfervations.

I**. Comme ces recherches font partie d'un

travail étendu fur les eaux minérales, je dois

prévenir que je me bornerai à l'examen des

réaâifs les plus utiles & les plus împortans.

2**. Les expériences qui m'ont conduit à
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adopter l'opinion que je vais préfenter, ctant

îrcs-nombreitfes, j'en réferverai les détails pour

l'enfemble du travail que j'a,i indiqué , & je ne

citerai que celles qui font néceliaires à l'intelU-

sence de ce mémoire.

3°. Je me ferai un devoir d'indiquer plu-

fieurs faits confignés dans les ouvrages les plus

modernes , foit parce qu'ils ne font point en-

core alTez répandus , foit parce qu'ils viennent

à l'appui de la vérité qtie je defire répandre.

Parmi le nombre confidérable de réadifs

que l'on a mis en ufage pour l'analyfe des eaux

minérales, ceux dont on doit attendre le plus

de lumières font la teinture de tournefol , le

fyropde violettes, l'eau de chaux, l'alkali fixe

caullique, l'alkali volatil cauflique, l'huile de

vitriol, l'acide nitreux, la leffive faturée de la

partie colorante du bleu de Pruffe , la teinture

fpiritueufe de la noix de galle & les dilTo-

îutions nitreufes de micrcure Se d'argent.

M. Bergman y joint le papier coloré par la

teinture aqueufe de fernambouc, qui devient

bleu par les alkalis ; la teinture aqueufe de

terra mérita que les mêmes fels font paflerau

rouge brun ; l'acide du fucre pour indiquer la

prcfence de la plus petite quantité pofTible

de chaux 3 le fel marin à bafe de terre pefante



ùrjz Mémoires
pour faire reconnoître la plus petite dofe

d'acide vitrioliqiie , & plufieurs autres qui

ont ctc propofcs par la plupart des chimiftes.

Mais ceux que nous avons indiqués Tuftlfent

pour toutes les fubftances contenues dans

les eaux minérales ; l'ufage de quelques-uns

de ces réaélifs eft fi familier ôc fi connu des

chimiftes, que je n'ajouterai rien, ou au moins

que fort peu de chofe à ce qu'en ont dit

MM. Macquer, Monnet Se Bergman. Tels

font la teinture de tournefi3l, le fyrop de vio-

lette, l'acide vitriolique S< la noix de galle,

dont je n'examinerai que les deux derniers.

Quant aux autres, comme leur nature Se les

altérations qu'ils produifent dans les eaux

,

n'ont pas été aufii bien appréciées, c'eft de leur

état & des différentes décompofitions qu'ils

opèrent, que je vais m'occuper.

J'obferverai d'abord que s'il eft nécef-

faire de n'employer dans les recherches de

chimie que des matières bien pures , c'ell

fur -tout pour l'analyfe des eaux que cette

attention efl indifpenfable. Sans cette précau-

tion on ne peut compter fur aucun réfultat.

Si. l'on rifque d'attribuer aux principes con-

tenus dans les eaux, des phénomènes qui ne

font dus qu'aux matières impures que l'on

emploiea
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§. I. De Veau de chaux»

L'eau de chaux eft trcs-uiile pour l'analyfe

des eaux minérales., quoique peu de chimiftes

en aient fait une mention exprefTe dans leurs

ouvrages. Ce fluide décompofe les fels mé-

talliques , fur - tout le vitriol martial dont il

précipite le fer. Il fépare la magnéfie des

acides vitriolique & marin , auxquels cette

fubflance falino - terreufe fe trouve fréquem^

ment unie dans les eaux, & peut auRl indiquer

par la précipitation la préfence de l'acide

craieux. M. Gioanetti, médecin de Turin,

en a môme fait un ufage fort ingénieux pour

reconnoître la quantité d'acide craieux con-

tenue dans les eaux de Saint- Vincent. Apres

avoir obfervé que le volume de cet acide,

d'après lequel on a toujours jugé fa quantité,

peut varier fuivant la température de l'atmof-

phcre , ce chimifte a vnilc neuf parties d'eau

de chaux avec deux parties d'eau de Saint-^

Vincent. Il a pefé exaâement la terre calcaire

formée par le tranfport de l'acide craieux de

l'eau minérale fur la chaux , &: il a trouve

(d'après le calcul de M. Jacquin qui dé-

montre l'exirtence de 13 onces de cet acide

dans 32 onces de craie ) ,
que cette eau
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minérale en contcnoit un peu plus de i j* grains.

Cependant comme l'eaii de chaux peut s'em-

parer également de l'acide craieux combiné à

Taîkali fixe des eaux
,
que de.celuiqui y efl libre,

M. Gioaneti*
,
pour connoitre exactement

la quantité de ce dernier, a répété cette opéra-

tion fur de l'eau privée de l'acide craieux libre

par l'ébullition , & en comparant cette ex-

périence à celle qu'il avoit faite fur de l'eau

froide &. furchargée de gaz, il efl parvenu à

connoitre la quantité d'acide craieux libre &:

celle de cet acide unie à l'alkali fixe ; l'eau de

chaux pourra donc être employée avec fucccs,

fuivant ces procédés
,
pour déterminer d'une

manière exaâe la quantité d'acide craieux libre

contenu dans une eau minérale gazeufe.

§. 1 1. De Valkall fixe.

Une des principales raifons qui ont engagé

les chimiRes à reo^arder comme trcs-iniidcle

l'aâion des réadifs , c'efl que ces matières peu-

vent indiquer plufieurs l'ubilances différentes

tenues en dilPjlution dans les eaux , & qu'il

eil alors difficile de favoir exadement l'effet

qu'ils produifent. Cette vérité efl fur-tout re-

lative à l'alkali fixe confidéré comme réadif

,

puifqiie ce fel décompore tous les fels formés
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par l'union des acides avec la terre alumineufe
^

la magnéfie , la chaux & les matières' métal-

liques. Lorfque i'alkali précipite une eau mi-

nérale , on ne peut donc pas connoître par

la feule infpedion du dépôt la nature du fel

terreuxdécompofé dans cette expérience. Son

clfet eft encore d'autant plus incertain qu'on

emploie ordinairement I'alkali fixe effervef-

cent ou faturé d'acide craieux , 8c que l'adion

de cet acide efl liifceptibîe de produire fur

les principes des eaux pîufieurs effets que ne

produiroit point I'alkali fine pur ; dans cette

vue, je me fers de I'alkali fixe cauilique très-

pur. Il a d'ailleurs un avantage que ne pré-

fente point I'alkali efiervefcent , c'eft celui d'in-

diquer la préfence de la craie ditroute dans

une eau gazeufe à la faveur de l'acide craieux

furabondant : comme il fe combine à cette

portion d'acide libre , la craie fe précipite à

mefure que cette combinaifon a lieu. Je me

fuis alTuré de ce fait en verfant de la leiTive

des favoniers récemment préparée dans une

eau gazeufe artificielle qui tenoit de la craie

en difiblution. Cette dernière fubftance s'eft

précipitée à mefure que I'alkali fixe caufiique

s'eft emparé de l'acide craieux qui la rendoit

difibluble. En évaporant àficcité l'eau filtrée,

S ij
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j'ai obtenu du fel de foude faifant une trcs-

vive efiervefcence avec l'efprit de vitriol. Pour

que cette expérience réuOliïe, il faut que la

leiïive foit trcs-caulliquc, év que l'eau gazeufc

(bit le plus chargée de craie qu'il efl pollible.

L'alkali fixe cauflique peut encore occafiou-

ner un précipité dans les eaux minérales, fans

qu'il foit du à des feîs terreux , il fuffit qu'elles

contiennent un fcl neutre moins difToluble que

lui, & qu'il foit capable de féparer de ce fluide,

comme le fait l'efprit-de-vin. M. Gioanetïi

a obfervé ce phénomène dans les eaux de

Saint-Vincent. Il eft d'ailleurs facile de s'en

convaincre en verfant de l'alkali caullique fuc

une difTolution de tartre vitriolé ou de fel ma-

rin; ces deux feis font bientôt précipités. Quant

à la nature de l'alkali , je penfe qu'il faut

fe fervir d'alkali minéral dans l'analyfe des

eaux , parce que le végétal ayant plus d'af-

finité que lui avec les acides d'après M. Berg-

man ,
pourroit décompofer le fel de Glau-

BER ou le fel marin contenu fi fréquemment

dans les eaux, & donner enfuite du tartre vi-

triolé ou du fel fébrifuge de Sylvius qui n'y

exiftoit point auparavant.

§. m. De ralkali volatil.

L'alkali volatil caullique eft en général moins
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fiifcepiibîe d'erreur , lorfqu'on le mcle tiax

eaux minérales, parce qu'il ne décompofe que

les Tels terreux à bafe de terre alumineufe

&. de magnéfie , Se qu'il ne précipite point les

fels calcaires ; mais il ell important de faire

deux obfervations fur cet objet, La première,

c'elî qu'il faut avoir de l'alkali volatil très-

caufliquc , & qui ne contienne pas un atome

d'acide; Çôins cette précaution , il décompofe

les [qIs à bafe de chaux par une double affi-

nité. La féconde , c'efl: qu'il ne faut point

LiiflTer ce mélange expofé à l'air , lorfqu'on

veut connoître fon aélion plufieurs heures après

qu'il a été fait
, parce que , comme l'a très-

bien obfervé M. Gioanetti , ce fel s'empare

en très-peu de tems de l'acide craieux de l'at-

mofphère 8c devient alors capable de décom-

pofer les fels calcaires. Pour détruire tous les

doutes fur cet objet
,

j'ai fait les expériences

fuivantes.

Après avoir diiïbus dans de l'eau diftilléc

quelques grains de félénite faite avec du fpath

calcaire tranfparent &:del'efprit de vitriol (pré-

caution indifpenfablc, parce que la craie ou

blanc d'Efpagne contient de la magnéfie aufîi

bien que l'eau de rivière ) ,
j'ai féparé cette

diffblution en deux portions. J'ai verfé dans

S iij
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la première quelques gouttes d'efprit alkali

volatil très-récent Se très-canftique. J'ai mis

ce mélange dans un fiacon bien bouché ; au

bout de vingt-quatre Se quarante-huit heures ,

il étoit clair & tranfparent fans aucun dépôt

,

il n'y avoit donc point de dccompofition. La

féconde portion a été traitée de même avec

i'efprit alkali volatil, mais mife dans un vaif-

feau dont la large ouverture communiquoit

avec l'air. Au bout de quelques heures , il

s'y étoit formé à la partie fupérieure un nuage

qui a augmenté d'épaiiïeur, & qui s'eft enfin

précipité ; ce dépôt faifoit efFervefcence avec

I'efprit de vitriol, Se formoit de la félénite;

l'acide craicux qu'il contenoit avoit donc été

fourni par l'alkali volatil qui l'avoir attiré de

Patmofphère. Enfin, pour aiïurer davantage

l'étiologie de cette féconde expérience , j'ai

pris la première portion unie à l'alkali vola-

til cauilique , Se qui ayant été confervée dans

un vaiileau fermé , n'avoit rien perdu de fa

tranfparence. J'ai renverfé le flacon qui la con-

tenoit fur l'entonnoir d'un très-petit appareil

pneumato-chimique, & j'y ai fait pafTer à l'aide

d'un fyphon le gaz acide craieux dégagé de

l'alkali fixe effervefcent par I'efprit de vitriol;

à mefure que les bulles de cet acide traver-
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fuient le mélange , il s'eft troubié cdiiime le

fait l'eau de chaux. On a filtré, on à trouvé

de la craie fur le filtré , & l'eau évaporée a

fourni du fel ammoniacal vitriolique. L'eau

gazeufe ou ref[:rit acide de la craie , a pro-

duit la même décompofnion dans un autre

mêlante de félénite pure &' d'âlkali voîanl criuf-

tique. Cette expérience dccifive prouve bien

que ce n'ell: qu'à l'aide des doubles affinités,

Si. par la préfence de l'acide craieux, que l'al-

kali volatil peut décompofer la félénite. On
voit d'après cela que, lorfqu'on efl. obligé de

conferver le mélange d'une eau minérale avec

l'alkali volatil pendant plufieurs heures, ce qui

eH. néceffaire
,
parce qu'il ne décompofe cer-

tains fels terreux en petite quantité que très-

lentement , on doit faire cette expéiience dans

im vaiffeau qui puilTe boucher exactement, afin

d'empêcher le contact de l'air capable de don-

ner un faux réfultat.

-' Cette précaution de défendre les mélanges

ducontad de l'air, efl en général très-impor-

tante dans l'ufage des réactifs : elle eft d'ail-

leurs recommandée par M. Bergman & par

le chimifte de Turin que je viens de citer.

- J'ajouterai enc?)r« une obfervation fur l'u-

fage de l'alkali volatil. Comme il ell aiïez

S iv
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difficile d'avoir ec Tel parfaitement caiiflique,

Si qu'il eft abfolument niceiniire qu'il loit tel

pour l'analyre des eaux minérales, on peut,

pour l'avoir dans cet éiat , employer un moyen
fort fimplc, (S»: que j'ai fouvent mis en ufage

avec fucc.ès ; c'ell de verfer un peu d'efprit

alkali volatil dans une cornue, dont le bec

plonge d^ms Teau minérale ; en chauflant lé-

gèremeni îa cornue, le gaz alkalin fe dégage,

paîTe trcs-caiiilique & fans la moindre portion

d'acide craieux ; s'il occadonne un précipité

dans cette circonftance , c'ell que l'eau miné-

rale contient , ou du vitriol martial , ce qui

fe reconiJûit conflamment à la couleur du dé-

pôt, ou des fels à bafe de terre alumineufe &
de magricfie. H ed aiïez difficile de pronon-

cer par les apparences phyfiques du précipité

terreux produit dans une eaj. par l'alkaii vo-

latil caullique , à laquelle de ces deux bafes on

doit l'attribuer ; cependant la mi|inicre dont il fe

forme peut faire foupçonnc r quel ell ion cam-

lère. J'ai pbfe.rvéqiren difiblvant fix grains de

fel d'Epfc îïi dans qi latr c onces d*eau didillée , ôc .

fix gFâins d'alun dai s égale quantité d^ cefiuide.

Si faifant piiTer dans chf-îcuiïe de ces difToIu-

lions un peu de gaz alkann , celle du fcl d'Ep-

fom s'eiî uoublée fur-le-cliamp , tandis que
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celle de l'alun n'a commencé à fe précipiter

que vingt mipAites après. J'ai fait ces mélanges

dans des flacons très-bien bouchés. Le même
phénomène a eu lieu avec les fels nitreux &
marin de magnéfie 8c de terre alumineufe ,

difîbus à Quantité égale dans de l'eau diililléc.

En général les fels à bafe de magnéfie font in-

finiment plus communs dans les eaux, que ceux

à bafe do terre alumineufe. Je ne dois pas

oublier d'indiquer un fait obfervéparM.BERG-

jviAN , c'efl que l'alkali volatil eft fufceptibîe de

former avec le vitriol de magnéiîe ou le fei

d'Epfom , un compofé dans lequel une por-

tion de ce fel terreux eft combiné avec une

portion de fel ammoniacal fecret de Glaubef.

La même chofe paroît avoir lieu pour les fels

nitreux 8c marin à bafe de magnéfie. Cet alkaîi

ne précipite donc qu'une partie de cette terre,

& ne peut indiquer exactement la quantité des

fels neutres dont elle eft la bafe ; aufii l'eau

de chaux me paroît-elle préférable pour re-

connoître la dofe des fels à bafe de magnéfie

contenus dans les eaux minérales. Elle a aufii

la propriété de précipiter les fels à bafe de terre

alumineufe beaucoup plus abondamment &
plus promptement que ne le fait le gaz alkalin.
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§. IV. De Vacïdt vurloUque,

L'acide vitrioliqiie précipite en blanc maE

une eau qui contient de la terre pefante , fui-

vant M. Beegman ; mais comme d'après ce

même chimifle, cette terre ne fe trouve que

très-rarement dans les eaux minérales, je dois

paiïer aux autres effets de ce réactif; lorfqu'il

produit des bulles dans une eau , il indique la

préfence de la craie, de l'àlkali fixé craicux

ou de l'acide crafeux pur. On peut diflinguer

chacune de ces fubflances par quelques phé-

nomènes particuliers ; fi l'on fait chaufi'er une

eau chargée de craie dans laquelle on a verfé

de l'acide vitriolique , il fe forme prompte-

ment une pellicule & un dépôt féléniteux , ce

qui n'arrive point dans les eaux fimplemeiit

alkalines; il fembleroit au premier coup d'œil

,

que la félénite devroit fe précipiter dès que

l'on verfe l'acide vitriolique dans une eau

craieufe ; cependant il ell très-rare que cela

arrive fans le fecours de la chaleur
,
parce que

ces eaux contiennent le plus fouvent de l'aci-

de craieux furabondant qui favorife la difib-

lution de la félénite , & qu'il efl néceffaire de

les priver de cet acide avant que ce fel puilfe

s'en féparer. On peut fe convaincre de ce fait
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en jettant quelques gouttes d'acide vitiioliquc

concentré dans une certaine quantité d'eau de

chaux précipitée & éclaircie enfuite par l'acide

craieux. Si l'eau de chaux étoittrcs-charnée de

terre calcaire régénérée , il le forme un préci-

pité félénireux au bout de quelques minutes ou

plus lentement & à mefure que l'acide craieux

libre s'en fépare. Si elie ne précipite pas par le

fimple repos, ce qui arrive , lorfquei'eau efl peu

chargée de terre & contient beaucoup d'acide

furabondant , il fuffit de la chauffer légèrement

pour qu'il fe forme un précipité qui efl: vé-

ritablement féléniteux.

§. V. De Vefpnt de n'ure,

L'efprit de nitre concentré efl recommandé

par M. Bekgman pour précipiter les eaux

hépatiques ou fulfureufes ; ces eaux doivent

leur odeur , leur faveur & leurs propriétés à

un gaz inflammable d'une nature particulière,

que ce célèbre chimifle a nommé hépatique,

parce qu'on le retire en grande quantité du foie

de foufre. Ce gaz qui efl dilToluble dans l'eau

,

retient une petite portion de foufre très-divifé.,

mais qui n'y efl point diflbus par Talkaii.

Voilà pourquoi la plupart des acides ne le

précipitent point, & pourquoi l'on n'imitoit
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qu'imparfaiiement ces eaux par la diiïblutîon

de foie de foiifre. Avant M. Bergman,
M. M o N N E T avoit cependant obfervc que les

eaux fulfureufes ne contenoient que la va-

peur du foie de foufre. M. Rouelle le jeune

avoit approché encore plus de la découverte

du chimifte d'Upfal, puifqu'il avoit imité les

eaux fulfureufes, en chargeant de l'eau delà

vapeur du foie de foufre. Il eft donc fingu-

îier que , dans un ouvrage publié depuis ces

deux chimiftes, fur l'art d'imiter les eaux miné-

rales, on donne encore le procédé de la difTo-

iution des diflerens foies de foufre dans l'eau

diflillée
,
pour imiter les eaux fulfureufes.

Il paroît que fon auteur n'a pas eu connoif-

fance de la diiïertation de M. Bergman fur Içs

eaux médicinales chaudes artiiicielles, ni de

fes expériences fur les produits volcanifés, in-

férées dans le journal de phyfique. Se dans

lefquelles il parle aiTez en détail du gaz hépa-

tique. Sans adopter la théorie de M.Bergman^

qui regarde le gaz hépatique comme du foufre

mis dans l'état gazeux par la chaleur 6<. le

phlogiftique ; fans penfer avec lui que l'efprit

de nitre en précipite le foufre en s'emparant

du phlogiilique, 8c en dégageant la chaleur,

}'ai cru devoir faire mention de ce moyen,
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très -utile pour reconnoître la préfence du

foufre dans les eaux fulfureufes ou hépati-

ques. Pour s'affurer de ce fait , il fuffit de

verfer quelques gouttes d'efprit de nitre fumant

fur de l'eau dillillée, dans laquelle on a reçu,

à l'appareil pneumato - chimique , le gaz qui

fe dégage du foie de foufre cauftique chauffé

dans une cornue ; cette eau hépatique artitî-

cielle
,

qui diffère légèrement des eaux fui

fureufes, en ce qu'elle efi: difficile à filtrer, &
qu'elle paroît toujours un peu louche, donne

en quelques inilans un précipité avec l'acide

nitreux. Ce précipité efl d'un blanc jaunâtre ;

recueilli fur un filtre, & féché, il brûle avec

la flamme & l'odeur propre au foufre, dont il

a tous les caraâères. Il paroît que l'efprit de

nitre agit fur le gaz hépatique , comme il le fait

fur toutes les matières inflammables, à l'aide

de la grande quantité d'air pur qu'il contient,

puifque d'après les expérie;ices de M. Berg-

man, ce gaz eft décompofé par le contad de

l'air , ainfi qu'on l'obferve aux voûtes des eaux

d'Aix-la-Chapelle. Si l'efprit de nitre efl le

feul qui jouiffe de cette propriété, c'efl qu'il

ell cehîi de tous qui adhère le moins à l'air qui

le conilitue. C'eft par la nicme raifon qu'il agit

en général avec tant de rapidité fur toutes les
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matières combuflibles , & qu'il les réduit à

l'état de corps brûlés beaucoup plus prompte-

ment que les autres acides.

i. VI. De Valkali pnijjleii.

Aucun réaétif n'eit encore moins connu

relativement à fa manière d'agir , 6< moins

certain pour fon ufage, que l'alkali phlogifli-

qué. Il y a long-tems que les chimiftes Te font

apperçus que cette liqueur, préparée avec du

fang de bœuf, contenoit du bleu de PrulTe

tout formé. On a cru qu'on pourroit en féparer

ce bleu à l'aide d'un acide, & on l'a propofé

daîis cet état comme une fubflance capable

de démontrer le fer exillant dans les eaux

minérales. Feu M. Bucquet qui avoii préci-

pité par un acide de l'alkali phlogitliqué, obferva

qu'il contenoit encore du bleu de PrulFe : cette

partie colorante ayant été féparce par le iiltre,

l'alkali en dépofoit de nouveau, & il a été

filtré plus de vingt fois dans l'efpace de deux

années, fans être totalement privé de bleu de

Prufle. Je conferve cette liqueur
,
préparée

depuis fix années, elle a encore une belle cou-

leur bleue ; & j'ai eu occafion d'obfeiver deux

fois, depuis M. Bucquet, ce phénomène fur

de Talkalî phlogifiiqué précipité par l'acide
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vitrioliqne. La partie colorante du bleu de

Prulfe feroit-elle toute contenue dans la leffive

j3hlogi(liquée , comme le foupçonnoit M. Buc-

QUET,& comme l'a dit après lui M. Baunach?

Quoi qu'il en foit, on doit bannir cette leiîive

deTufage^ies réadifs. M. Macquer, d'après

fa brillante découverte fur la décompofition

du bleu de Pruffe par les alkalis, a propofé la

liqueur faturce de Ja matière colorante de ce

bleu, pour reconnoître la préfence du fer dans

les eaux minérales ; cependant comme cette

liqueur contient encore un peu de bleu de

Pruiïe , que l'on peut en féparer par un acide

,

ainfi que M. Macquer l'a indiqué, M. Baume

conleille d'ajouter à cet alkali pruffien deux

ou trois onces de vinaigre dillillé , par liv*re ;

de le faire digérer à une douce chaleur jufqu'à

ce que tout le bleu de Pruiïe foit précipité :

alors on y verfe de lalkali fixe pur
,
pour

faturer l'acide du vinaigre. Malgré ce procédé

très -ingénieux, nous avons eu occafion d'ob-

ferver, M. Bucquet & moi, que cet alkali

prufllen, purifié par le vinaigre, laifToit dépofer

du bleu de Pruiïe à la longue, & fur-tout par

l'évaporation. M. Gioanetti
,
que j'ai déjà

eu plufieurs (ois occafion de citer avec éloge,

a fait la môme obfervation, en évaporant à
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ficcité l'alkali piufïien purifié par la mcthocie

de M. Baume. ïl a propofé deux moyens pour

obtenir celte liqueur plus pure, & totalement

exempte de fer 3 il confeille dans l'un, de fur-

charger l'alkali pruffien de vinaigre difiillé, de

l'évaporer jufqu'à ficcité à une douce chaleur

,

de difToudre la maiïe reftante dans de l'eau

dij'lillée , Se de filtrer cette difTolution. Tout le

bleudePrufie relie fur le filtre, 6< la liqueur

n'en contient plus. L'autre confille à neutralifec

cet alkali avec une dilFolution d'alun ; on le

filtre , & on en fépare le tartre vitriolé par

Tévaporation. Le repos , les acides purs Se

févaporation ne décèlent pas un atome de

bleu de PruîFe dans ces deux liqueurs , fuivant

M. GlOANETTr.

On a aulTi propofé l'alkali volatil faturé de

la matière colorante du bleu de PrufTe qui a

les mêmes inconvéniens , Se qu'on peut puri-

fier de même que les précédens.

Dans une fuite d'expériences fur la décolo-

ration du bleu de Prude par diflférens inter-

mèdes que j'ai eu occafion de faire cette an-

née, je me fuis apperçu que l'eau de chaux

a la propriété de difibudre la partie colorante

de ce bleu comme les alkalis. En mettant

une livre d'eau de chaux fur deux gros de .

ce
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ce bleu de Pruffe du commerce , il fe pro-

duit dans l'inflant du mêlarige un petit bruit

femblable à la fraâure de quelque verre mince

ou à une légère décrépitation faline; ce bruit

qui ne dépend que de l'écartement fubit des

couches .dont chaque petit morceau de bleu

de Prufîe efl compofé , fe fait entendre de

même lorfqu'on mêle les différens alkalis avec

ce bleu en maiïe; mais fi l'on emploie cette

fublîance porphirifée, on n'obferve phis rien

de femblable ; la chaux ne paroît pas déco-

lorer ce bleu à froid. J'ai fait chauffer ce mé-

lange , l'eau de chaux eft devenue d'un jaune

verdâtre, il s'en dégageoit une odeur fade de

lefTive animale , une portion du bleu a été dé-

colorée. Une livre d'eau de chaux peut déco-

lorer près de deux gros de bleu de PruiTe îe

plus foncé ôc le plus riche en couleur. Cetie

eau de chaux faturée &: filtrée étoit d'un jaune

doré; elle n'avoit plus de faveur acre; elle

ne verdilToit plus le firop de violette ; l'acide

craieux ne la précipitoit point ; les trois aci-

des minéraux trcs-purs , le vinaigre difiillé,

n'y ont occafionné aucune efpèce de dépôt

,

& en quarante-huit heures fa couleur n'a palTé

ni au vert , ni au bleu. En la verfant fur unel:*

diffoluûon de vitriol martial , elle a formé fur*

X



2pO MéM OIRES
]e-champ un bleu de PrulTe très-beau & qui

n'a pas eu befoiii d'être avivé. Il femble par

ces détails que l'eau de chaux faturce de la par-

tie colorante pruiïienne, a fur toutes les autres

fubilances alkalines faturces de la même ma-

tière l'avantage de ne point contenir de bleu

de PruflTe ,
puifque les acides n^cn fcparent pas

la plus petite molécule. Ce phénomène dé-

pend fans doute de ce que la chaux n'a pas

d'adion fur le fer comme les alkalis ; c'ell

donc une liqueur d'épreuve préférable aux al-

kalis pruffiens ordinaires. Elle me paroît très-

propre à faire reconnoitre les eaux martiales

vitrioliques ou gazeu fes , car le gaz qui tient

fouyent le fer en diffoluiion dans les eaux étant

de nature acide , décompofe auffi complète-

ment les lefilves pruffiennes à l'aide des dou-

bles affinités , que le fait le vitriol martial.

J'ai obtenu une pareille leffive pruffienne

avec une diflbiution de magnéfie ; elle ne coii-

tenoit pas non plus de bleu de PrufTe en dif-

folution
,

parce que la magnéfie a encore

moins d'aâion fur le fer que la chaux; mais ,

comme cette fubllance falino-terreufe n'efî

prefque pas foluble dans l'eau , elle ne dilTout

que très-peu de la parue colorante, aufîi ne

donne-t-elk qu'une légère couleur bleue avec
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1

lïne difTolution de v^'^'iol martial ; les acides

purs n'en précipitent pas un atome de bleu*

die n'eft pas afîez fenfible pour être employée

avec fuccès dans l'examen des eaux minéra-

les. Cette expérience prouve feulement que

la magnefie efl rufceptible de difToudre !a par-

tie colorante du bleu de PruîTe comme les

alkalis (Se la chaux.

§. VII. De la no'ix de galle.

La noix de galle ainfi que toutes les fubf-^

tances végétales, acerbes & aPtringentes , com-

me les écorces de chêne , d'aune, de quinqui-

na , les fruits de cyprès , le brou de noix
,

&:c. ont la propriété de précipiter les di.ToIu-

tions de fer, & de donner à ce métal difte-

rens degrés de couleurs fuivant fa quantité

,

fonétat & celui de l'eau qui le tient en diiïb-

lution. Cette couleur OiTre un grand nombre

de nuances qui s'étendent depuis un rofe pâle

jufqu'au noir le plus foncé. On a reconnu

que la couleur pourpre que les eaux prennent

avec la teinture de noix de galle n'eft point

un indice que le fer y e(l coiitenu dans fon

état métallique , comme l'avoit cru M. Mon*
î«JET

,
puifque le vitriol martial & le fer uni

à l'acide craieux que j'appelle craie martiale}

Tij
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font également colorek en pourpre par ce

rcaclif. C'eft plutôt la quantité du fer, fon ad-

hérence plus ou moins forte à l'eau 6c l'état de

déccmpofition plus ou moins avancée de cette

diiïblution, qui occafionnent les différences

de couleur que l'on obferve dans ces précipi-

tations , comme l'a indiqué l'auteur des elTais

fur l'art d'imiter les eaux minérales. Au refte,

quoique ce réadif foit connu <Sc employé avec

fucccs dans l'anal yfe des eaux depuis que

DucLOS l'a propofé en lôôj ;
quoique MM.

Macquek , Monnet &: les chimides de l'aca-

démie de Dijon aient fait une belle fuite d'ex-

périences fur la noix de galle , la nature du

principe aflringent n''eft pas encore connue.

On peut feulement foupçonner que c'efl une

efpcce d'acide particulier, puifqu'il s'unit aux

alkalis , & rougit les couleurs bleues végétales.

Pour reconnoître la préfence du fer dans

une eau minérale , on emploie la noix de

galle en poudre , fon infufion faite à froid

,

Se fa teinture par Tefprit - de - vin. Cette der-

nière doit être préférée ,
parce qu'elle eft

beaucoup moins altérable que la difTolution

dans l'eau qui eft fujette à fe moifir; ce qu'il

y a de plus fingulier , c'eft que les produits de

la noix de galle diiUllée colorent auffi les dif-
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foliitions martiales ; fes combinaifons avec les

acides , les alkalis , les huiles &: l'cthci: pré-

fentent le même phénomène. Le fer que cette

matière précipite des acides , efl dans un état

peu connu. Il forme une efpèce de fel neu-

tre qui ji'ell pas attirable à l'aimant quoique

très-noir. Il fe dilFout lentement & fans effer-

vefcence fenfible dans les acides. Il perd fes

propriétés par l'aclion du feu^ & devient atti-

rable. La noix de galle eft un réadif fi kn-o
fible

,
qu'une feule goutte de fa teinture colo-

re en pourpre dans l'efpace de cinq minutes

une eau qui ne contient qu'un vingt-quatrième

de grain de vitriol martial fur près de trois

pintes.

§. VIII. De la dijjoluùon d'argent dans

l'acide nitreux.

Les deux derniers réadifs que je me propofe

d'examiner , font les diiïblutions d'argent &
de mercure par l'acîde nitreux. On a coutume

de les employer pour connoître la préfence

des acides vitrioliaue ou marin dans les eaux

minérales. Les ftries blanches & pefantes que

la dilTolution d'argent occafionne dans une

eau qui ne tient qu'un demi-grain de fei ma-

rin par pinte, annoncent aflfez sûrement l'aci-

Tîij
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de de ce fcl; mais cette diiïbliuion n'indique

pas de même la prcfence de Tacide vitiioli-

que, pnifque, fi.ivantreflimation de M. Berg-

man , il faut au moins trente grains de fcl de

Glauber par pinte, pour qu'elle y produife

fiu'-le-champ un eBet fenfiblc. L'alkali fixe

,

la craie, la magncfie peuvent précipiter d'une

manière beaucoup plus marquée la difTolutioii

iiitreufe d'argent. Ainfi, le phénomène de la

précipitation d'une eau minérale à l'aide de

cette diiToIution, ne peut donc pas fefvir

à déterminer d'une manière précife la fubf-

tance faline ou terreufe à laquelle elle ell due,

. §. IX. De la diJJ'olution de mercure dans

Vacide nïtrcux.

La dilTolution de mercure par l'acide ni-

îreux efl; encore plus fufceptible d'erreurs que

la précédente ; on l'emploie comme elle pour

reconnoître les acides vitriolique & marin

dans les eaux; cependant elle efl auiïi pré--

cipitée par l'alkali fixe craieux
,
par la chaux

Si. par la magnéfie en une poudre jaunâtre

,

qui peut tromper en annonçant l'effet de l'aci-

de vitriolique*, on croit communément que le

précipité blanc très-abondant qu'elle forme

,

eft dû à la préfence du fel marin ^ mais \ts
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mucilages 6c les fiibriancesextraâives préfeii-

tent le même phénomène comme le favent

aujourd'hui tous les chimilies.

L'état > de cette ^illolution peut encore

donner naifTance à des incertitudes fur lef-

quelles û ell très -important d'être prévenu

pour ne pas commettre des fautes graves

dans ranalyfe des eaiix. Comme elle eft quel'

quefois fufccptible d'être décompofée par

l'eau pure , ainfi que l'a remarqué M. Mon-

net, j'ai cru devoir m'occuper de recher-

cher la caufe 8c les variations de ce phé-

nomène.

Pour remplir cet objet , j'ai fait un grand

nombre de diiTolutions de mercure dans de

l'acide nitreux bien pur , en différentes do-

fcs, à froid , ou à difîerens degrés de chaleur

& en employant des acides de forces très-

variées. Ces expériences m'ont fourni les ré-

fultats fuivans.

1°. Les difTolutions faites à froid fe char-

gent plus ou moins promptement d'une quan-

tité de mercure différente fuivant le degré de

concentration de l'acide nitreux ; jr-ais quel-

que quantité de ce métal qu'ait ainfi dïToute

à froid un acide nitreux concentré , cette 'iif-

folutioniie précipite jamais par l'eau. J'ai dif-

Tiv
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ions à froid deux gros Se demi de mercure

dans deux gros d'efprit de nitre fumant pe-

faut une once quatre gros cinq grains dans

une bouteille qui tcnoit une once d'eau diflil-

lie, la combinaifon s'eft faite avec une rapi-

dité finguiicre. Il s'ell perdu en gaz nitreux

trcs-cpais , &: en vapeurs aqueufes diiïipées

par la chaleur du mélange plus du qua;t de

l'acide. Cette dilToIution ctoit d'un vert foncé

trcs-tranfparent , j'en ai veifé quelques gout-

tes dans une demi-once d'eau dillillée, il s'y

ell formé quelques fliies blanchâtres qui fefont

diiïbutes par l'agitation , &. n'ont pas don-

Yié de précipité ; c'efl cependant la dilToIu-

îionla plus chargée que faie pu faire à froid,

celle qui préfente le plus d'effervefcence, de

mouvement & de vapeurs rutilantes. Comme
elle avoit dépofé des criftaux ,

j'ai ajouté deux

onces d'eau diftillée qui ont dilTous le tout fans

apparence de précipitation ; à plus forte rai-

fon celle que l'on fait à froid avec de l'acide

nitreux foible & la moitié de leur poids de

mercure, ne feront-elles jamais précipitées par

l'eau , ôc pourront-elles être employées avec

fuccès pour l'analyfe des eaux minérales.

2.^, Quelque foible que foit l'acide nitreux ,

fi on ie chauffe fortement fur du mercure,
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il en dilToudra une plus grande quantité que

Pacide le plus concentré ne le fera à froid; la

diiïblution légèrement colorée en jaune, paroî-

tra grafle Se épaiffe ; elle laiiïera précipiter par

le repos une maffe informe jaunâtre qu'on peut

changer en*beau turbith à l'aide de l'eau bouil-

lante. Cette diiïblution verfée dans de l'eau

diflillée
, y forme un précipité très-abondant.

Une diiïblution faite à froid offrira le même
réfultat, fi on la chauffe fortement, 6c fi on en

dégage beaucoup de gaz nitreux. On doit ban-

nir ces diffolutions chauffées de l'analyfe des

eaux minérales
,

puifqu'elles font décompo-

fées par l'eau diiïillée. Il eft étonnant que M.

Bergman
, qui a fi bien détaillé les précipités

différens que les diffolutions de mercure fai-

tes à froid ou à chaud, donnent avec les alka-

lis , la chaux , &:c. n'ait pas dit un mot de

la propriété qu'a cette dernière d'être décom-

pofée par l'eau.

3*. Il paroît que ces deux efpèces de diffolu-

tîon ne diffèrent l'une de l'autre que par l'état

de l'acide & fur-tout par la quantité de chaux

de mercure beaucoup plus grande dans celle

qui précipite par l'eau
,
que dans celle qui

n'eft point décompofable par ce fluide. J'ai

démontré cette vérité en évaporant compara-
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tivement quantité égale de l'une & de l'autre

de ces difTolutions dans des phioles à méde-

cine pour les réduire en précipité rouge
;

j'ai

obtenu un quart de plus de cette chaux mcr-

curielle de la difTolution qui piTcipite par l'eau

que, de celle qui ne précipite pas. La pefan-

teur fpécifique m'a paru fournir un bon moyen

d'indiquer la quantité refpedive de chaux de

mercure contenue dans ces différentes liqueurs.

J'ai comparé le poids d'un volume égal de

trois dilTokiiions mercurielles nitreufes qui dif-

féroient entr'elles; l'une qui ne précipitoit pas

du tout dans l'eau diftillée , de qui étoit le ré-

fultat de la première expérience citée plus haut,

pefoit Une once un gros 67 grains dans une

bouteille c]ui contenoit juile une once d'eau

diftillée ; la féconde diffblution avoir été faite

par une chaleur très-douce , &: elle donnoit

une légère couleur d'opale à l'eau diftillée

,

fa-ns produire un précipité bien marqué; elle

pefoit dans la même bouteille une once lix

gros 24 grains ; enfin une troifième diiïb-

lution mercurielle chauffée fortement , Se qui

précipitoit un vrai turbith minéral très-abon-

dant par l'eau diftillée ,
pefoit fous le même

volume une once fept gros 27 grains.

4°. Pour confirmer davantage cette opinion.
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il reiloit une expérience décilive à faire. Si

une dilToIution de mercure ne précipite par

l'eau qu'en raifon de l'altération de fon acide
'

Se de la grande quantité de chaux mercurielle

dont elle ell furchargée , elle doit perdre cette

propriété par l'addition de nouvel acide ni-

treux non altéré. C'efl auffi ce qui eil arrivé

en veriant de l'eau forte fur une diffblutlon

que l'eau décompofoit , bientôt elle a acquis

la propriété de ne plus précipiter par ce fluide,

M. Monnet a déjà indiqué ce moyen pour

empêcher les crirtaux de nitre mercuriel de

fe réduire en turbith par le contact de l'air:

c'ell par un procédé inverfe Se en volatiliiant

un des principes de l'acide , c'ell-à-dire , le

Ê^az nitreux d'une dilToliuion qui ne précipite

pas par l'eau, qu'on la furcharge peu à peu de

chaux mercurielle , Se qu'on la rend confé-

quemment fufceptible d'être décompofée par

l'eau. On peut la remettre dans fon premier

état en lui reflituant l'acide qu'elle a perdu

pendant Pévaporation.

§. X. De la manière d'employer les réaâifs

& de rendre leurs effets plus certains dans

Vexamen des eaux.

Telles font les différentes confidérations
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que j'ai cm devoir faire pour rendre moins

iiicertaine l'action des rcaclifs fur les eaux ;

mais quelque précifion qu'on apporte dans ces

recherches , fi l'on ne peut difconvenir que

chacun des réactifs ed fufceptible d'indiquer

quatre ou cinq matières différentes difToutes

dans les eaux minérales, il refiera toujours du

doute fur le réfultat de leur adion. Parmi le

grand nombre d'effets compliqués qu'ils peu-

vent produire, comment diftinguer celui qui

a lieu dans l'eau qu'on examine? Comment
favoir s'il efl fimple ou s'il ell compofé ? ces

queflions
, quoique très - difficiles dans le

tems où la chimie ne connoiffbit pas tou-

tes fes reffburces , font cependant de nature

à être agitées aujourd'hui, <S: l'on peut même
efpérer d'y répondre,

La nature des réadifs étant beaucoup mieux

connue qu'elle ne l'étoitil y a quelques années,

& leur réadionfur les principes des eaux mieux

appréciée , c'eft déjà une forte préfomptioii

pour penfer que leur ufage peut être plus utile

qu'on ne Ta cru jufqu'à ce jour. Pour prou-

ver cette affertion, je propofe de mêler plu-

fieurs livres d'eau minérale avec chaque réac-

tif, jufqu'à ce que ce dernier ceffe de préci-

piter cette eau ; on lailTera alors laîTembler le
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précipité pendant vingt-quatre heures dans un

vaiiïeau exactement bouché; on lihrera le mé-

lange, & l'on examinera, par les moyens con-

nus, le' dépôt relié fur le filtre après l'avoir

fait fécher à l'étuve , & pefé. C'eft ainfi qu'on

parviendra à découvrir la fubftance fur laquelle

a agi le réadif, & à déterminer la caufe de

la décompoiition qu'il a opérée. Ce procédé

de mêler les difterens réadifs avec les eaux

minérales à grande dofe , Se de rechercher en-

fuiie la nature des précipités qui fe font for-

més , n'a encore été adopté en entier par au-

cun chimifle. M. Bergman a avancé qu'on

pouvoit juger par le poids de ces précipités

de la quantité des principes contenus dans les

eaux. M. GiOANETTi a trouvé qu'il étoit pof-

fible de tirer un plus grand parti des réaétifs

qu'on ne l'avoit encore fait, & il a démon-

tré cette vérité en précipitant plufieurs livres

d'eau de Saint-Vincent par l'eau de chaux 8c

par la noix de galle , Se en faifant plufieurs

expériences fur les dépôts. M. Baume a con.

feillé dans fa Chimie (T. III, p. 499, ;oo,

501 ) de faturer une certaine quantité d'eau

minérale avec l'alkali fixe 8c les acides, de ra-

maiïer les précipités , & d'en examiner la na-

ture. Quelques autres chjmiiles ont aufli em-
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ployé cette méthode, mais toujours dans queî-

ques vues particulières , & jamais perfonne n'a

propofé de faire une analyfe fuivie des cau:c

minérales par ce moyen.

On pourra fuivre un ordre marqué dans

J'ufage des réadifs en mêlant d'abord les eaux

avec celles de ces fubftances qui font le moins

fufceptibles de les altérer, S: en palTant en-

Tuite à celles qui font capables de produire des

changemens plus variés Se plus difficiles à ap-

précier. Voici ce que j'ïii coutume de faire

dans cette efpèce d'analyfe. Après avoir exa-

miné la couleur, la faveur, la pefanteur , ^
toutes les autres propriétés phyfiques d'une

eau minérale, je verfe fur quatre livres de ce

fluide une quantité égale d'eau de chaux ; s'il

ne fe fait point de précipité en vingt-quatî'e

heures, je fuis sûr que cette eau ne contient

ni acide craieux libre, ni alkali fixe craieux , ni

fels à bafe de terre alamineufe ou magnéfien-

ne , ni fels métalliques ; mais s'il fe forme fur-

ie-champ ou peu-à-peu, un précipité, je filtre

le mélange Se j'examine les propriétés chimi-

ques du dépôt ; s'il n'a point de faveur ,
s'il

eil infoluble dans l'eau , s'il fait eflervefcence

avec les acides , 8c s'il forme avec l'efprit de

vitriol un fel infipide & très-peu foluble, je
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conclus que c'efl de la craie,. & que la chaux

ne s'eft emparée que de l'acide craieux diffous

dans l'eau ; fi au contraire le précipité efl peu

abondant , s'il fe raffemble difficilement, s'il

ne fait point eflrervefcence , s'il donne avec

['acide vitriglique un Tel flyptique ou amer 8c

très-foluble, il efl formé par la magnéfie ou

[a terre alumineufe , & trcs-fouvent par l'une

& l'autre.

Après l'examen par l'eau de chaux, je verfe

fur quatre autres livres de la même eau miné-

rale , un gros ou deux d'efprit alkalin volatil

bien cauftique ; ou j'y fais paiïer du gaz alkalin

dégagé de cetefprit par la chaleur, jufqu'à ce

que l'eau en foit imprégnée; je laiiTe le mélange

en repos dans un vaiiTeau fermé pendant vingt-

quatre heures ; alors s'il s'eil: formé un préci-

pité qui ne peut être dû qu'à des (e\s martiaux

ou à bafe de magnéfie & de terre alumineufe
,

j'en recherche la nature par les ditrérens moyens

dont j'ai parlé plus haut ; mais l'action du gaz

alkalin étant plus infidèle que celle- de l'eau

de chaux qui opère les mêmes décompofitions

que lui , on ne doit l'employer que comme un

moyen auxiliaire.

Lorfque les fels à bafe de terre alumineufe

ou de magnéfie ont été découvertâ par l'eau
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de chaux ou par le gaz alkalin , Talkali mine-

rai caullique fert à faire reconnoître ceux à

bafe de chaux, tels que la félcnite ôc le fel

marin calcaire. Pour cela il faut précipiter quel-

ques livres de l'eau que l'on examine
, par cet

alkali en liqueur
, jufqu'à ce qu'il ne la trou-

ble plus. Comme il décompofe audî bien les

fels à bafe de terre alumineufe Se de magné-

fie, que ceux qui font formés par la chaux,

fi le précipité reiïemblepar fa forme, fa cou-

leur tSr fa quantité à celui que l'eau de chaux a

donné, il efl à préfumer que l'eau minérale ne

contient point de fels calcaires , Se l'examen

chimique de ce précipité fert à confirmer ou à

détruire ce foupçon ; mais fi le mélange fe trou-

ble beaucoup plus que celui fait avec l'eau de

chaux ; fi le dépôt efl plus pefant
,
plus abon-

dant, & fe raîTemble plus vite, il efl; alors plus

vraifemblable qu'il contient de la chaux mêlée

avec la magnéfie ou la terre alumineufe. On
s'en affure en traitant ce dépôt par les diflerens

moyens que j'ai déjà indiqués, Se que tout

chimifle fait mettre en ufage. Le fer qui peut

être précipité par ces réaâifs en même-tems

que les fubftances falino-terreufes , eft facile

à reconnoître par fa couleur Se fa faveur. D'ail-

leurs, pour trouver la dofc & l'état de ce

métal
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métal dans les eaux, je n'ai pas befoin d'infif-

ter fur la néceiïîté qu'il y a d'examiner en

grand ces fluides par la noix de galle & l'eau

de chaux faturée de la matière colorante du

bleu de Pruiïe , puifqu'il eft hors de doute

que l'emploi des rcadifs à grande dofe efl:

d'autant plus néceiïaire que la quantité des ma-

tières dont on veut connoître la nature efl plus

petite dans les eaux,

C'efl fur-tout avec les difToIutions d'argent

Se de mercure qu'il ell avantageux d'opérer

fur de grandes dofes , afin de pouvoir déter-

miner la nature des acides que contiennent

les eaux. La couleur, la forme, l'abondance

des précipités produits par ces dilTolutions dans

les eaux minérales, ont indiqué jufqu'à ce jour

aux chimifles la nature des jcides vitriolique

ou marin auxquels ils font dus. Cependant

comme ces deux acides fe rencontrent fré-

quemment dans la même eau , comme l'al-

kali 8c la craie decompofent aufli ces dilToIu-

tions , on n'aura que des réfultats incertains

tant que l'on ne s'en rapportera qu'aux pro-

priétés phyfiques des précipités. Il faut donc

les examiner plus en détail. Pour cet effet, on

doit mêler les diflblutions nitreufes d'argent

(^ de mercure, avec cinq à fix livres de l'eau
'

V.
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que l'on veut analyfer ; filirer les mélanges

vingt-quatre heures après ; fccher les dépôts

8c les traiter par les procédés que l'art indi-

que. En chauffant dans une cornue le préci-

pité fait par la diffolution nitreufe de mer-

cure , la portion de ce métal unie à l'acide

marin des eaux , fe volatilife en fublimé cor-

rofif ou en mercure doux ; celle qui eft com-

binée à l'acide vitriohque , relie au fond du

vaiflTeau & offre une couleur rougeâtre. On
peut encore reconnoître ces deuxfels en expo-

fant ce précipité fur un charbon ardent. Le
vitriol de mercure , s'il y en a , exhale de l'acide

fulfureux 8c fe colore en rouge ; le fel maria

mercuriel refle blanc 8c fe volatilife ; enfin ,

la diffolubihté de ces deux fels mercuriels

fournit un moyen de les féparer par le la-

vage d'avec la chaux de mercure qui auroit

pu être précipitée par les fubflances alkalines

contenues dans les eaux.

Les dépôts formés par la combinaifon des

eaux minérales avec la difTolution nitreufe d'ar-

gent peuvent être examinés 8c reconnus aulîî

facilement que les précédens. Le vitriol d'ar-

gent étant beaucoup plus foluble que la lune

cornée , l'eau diftillée fera employée avec fuc-

cès pour les féparer. La lune cornée fe re-
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jonnoît à fa fixité , à fa fufibilité , & fur-tout

i ce qu'elle eft moins décompofable que le

/itriol de lune ; ce dernier mis fur les char-

bons exhale une odeur fulfurenfe, Se laifTe une

:haux d'argent que l'on peut fondre fans ad-

iition. Je ne parle point de tous les procé-

3és que la chimie pourroit fournir pour re-

:onnoître 8c féparer les deux fels lunaires dont

e viens de faire mention, il me fuffit d'en

ivoir indiqué quelques-uns.

Je terminerai ce mémoire en faifant obfer-

vei que j'ai employé plufieurs fois cette mé-

thode dans l'examen de plufieurs eaux miné^

raies. Le fuccès que j'en ai obtenu m'a engagé à

la préfenter aux chimiftes & aux médecins. Je

ferois trop recompenfé fi je pouvois efpérer

que ces recherches contribueront pour quel-

que chofe à l'avancement de l'analyfe des eaux

qui paflera toujours pour la partie la plus diffi»

cile de la chimie.

Vij
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EXPOSÉ
D'une nouvelle manière d'expliquer à

Taide des nombres ^ la caufe des de-

compofitions opérées par les affinités

doubleso

Ja. t e n n'eft plus important dans la chimie

que Ja connoiiTance des affinités qui exiftent

entre les difFérens corps naturels; comme c'efl

cette force qui préfidc à toutes les opérations

qu'on y pratique , elle doit auffi être pour

beaucoup dans toutes les théories qu'on pro-

pofe, & dans l'expoiition des faits qu'on dé-

crit. On ne fauroit donc erre trop clair &
trop détaillé fur les phénomènes que l'affinité

prérente,lorfqu'elle s'exerce entre les diverfes

madères mifes en contaél; îejîunes avecles au-

tres i
c'étoit pour remplir, autant qu'il étoit en

moi , cet objet , que j'ai réduit ces phénomènes

en plulîeurs loix dans !a dilTeitation fur \qs affii-

nités qui ell à la tête de mes Elémens de Chimie»

De tous les phénomènes que produit la

force d'affinité , il n'en efl pas d'auffi fingulier

6c en même-tems d'auffi difficile à expliquer
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gue l'affinité double. Dans la diiïertation citée-

ci-deiTus
, je n'ai pu qu'expofer très-fommai-

rementla manière dont je conce\'ois cephéno-^

mène; Se comme cet objet ne fauroit être

expliqué trop clairement , j'ai cru devoir faire

connoître plus en détail le moyen que j'em-

ploie pour parvenir à concevoir «Se à déter-

miner avec la plus grande exactitude la caufs--

de ce jeu des affinités. Je fuis d'autant plus

porté à en agir ainfi
,
que perfonne avant moi

ii'avoit adopté la méthode que je propofe pour

l'explication des affinités doubles, 8c qu'elle

me paroît propre à jetter beaucoup de jour

fur un grand nombre de phénomènes chimi-

ques. Telles font les raifons pour îefquelles je

reviens aujourd'hui fur cet objet.

On entend par affinité double cette force-

combinée en vertu de laquelle un compofé

de deux corps qui ne peut être détruit ni

par un troifième ni par un quatrième autre

corps , l'eil: cependant avec la plus grande

facilité , lorfque ces deux derniers font réunis

Se forment eux-mêmes un compofé. C'eil ainlî

que la félénite , le nitre calcaire , le i'el ma-

rin calcaire , ou les combinaifons de la chaux

avec les acides vitriolique, nitreux &: marin,

ae. peuvent être décompofés, ni par le gazu
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alkaliiij ni par l'acide craieux feuls , parce que

le premier de ces corps a moins d'affinité

avec les trois acides , que n'en a la chaux ;

& le fécond en a moins avec la chaux
,
que

n'en ont ces mêmes acides , tandis que , lorf-

qu'on unit enfemble ce gaz alkalin & l'acide

craieux , ce compofc efl fufceptible de détruire

l'adhérence de ces corps Se de féparer récipro-

quement la chaux & les acides qui lui font

combinés. Stahl efl un des chimilles qui a

donné le premier exemple de ces affinités dou-

bles , en indiquant la décompofition du tartre

vitriolé ôc du fel de Glaueer par le nitre

mercuriel. Depuis lui, on a découvert un grand

nombre d'autres décompofitions opérées en

vertu de cette double affinité , cSc il en refle

encore un plus grand nombre à découvrir ,

puifqu'on commence à appercevoir que la

plupart des phénomènes de la chimie n'ont

lieu que parl'exiilence de cette attraâion mul-

tipliée.

Tous les chiipiftes ont bien fenti que la rai-

fon (ie ces ioiibles affinités & des décompo-

iitioiis qu'elles produifent , dépendoit d'une

plus grar.de force exiilante dans les deux corps

réuius décompofans, que celle qui exifte dans

chacun d'eux ifolé ; mais cette fuiiple explica-
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îîon efl tics-difficile à concevoir pour les corn-

mençans , Se elle ne peut parler clairement à

l'efprit & à l'imagination, quelorfqii'onconnojt

bien les principaux phénomènes de la chimie. Il

étoit donc important d'en chercher une qui fût

plusexpreffive, plus claire, & elle ne pouvoit fe

trouver que dans le fait lui-même, mieux renti&

mieux apprécié. J'ai cru pouvoir parvenir à cet

heureux réfultat, en exprimant par des nombres

la force d'affinité qui exifte entre les dilïerens

corps naturels, ou la tendance qu'ils ont pour

s'unir & pour refier unis les uns aux autres ;

Se cette idée appliquée aux phénomènes des

doubles décompofitions , a parfaitement rem-

pli mon attente. D'après cette fuppofition,

qui n'ell: telle que pour ceux qui commencent

l'étude de la chimie, voici comment on peut

expliquer l'affinité double.

Dans la félénite, je fuppofe que l'acide vitrio-

lique adhère à la chairx avec une force égale

à 4. Comme le gaz alkalin ne peut enlever cet

acide à la chaux, j'en conclus que la tendance

qu'il a pour fe combiner avec lui, n'eft égale au

plus qu'à 5 ; de même l'acide craieux ne peut

enlever la chaux à l'acide vitriolique, parce qu'il

n'a avec cette fubflance falino-terreufe qu'une

affinité que je compare auffi au nombre 3. On
V iv
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voit donc, d'après cela, pourquoi le gaz al

-

kalin & l'acide craicux féparcs & ifolcs ne peu-

vent dccompofer la félénite; mais fi on les

préfente unis enfemble à ce dernier fel, alors

le gaz alkalin attirant l'acide viiriolique avec

une force égale à 3 & Jl'acide craieux ten-

dant à s'unir à la chaux avec une force auiïi

égale à 3 , il refaite de ces deux forces réu-

nies, une aélion égale à 6 , qui devient plus

forte que celle avec laquelle l'acide vitrioli-

que adhère à la chaux, Se que j'ai comparée

à. 4; d'où il fuit que cette double force excé-i

dant de moitié celle par laquelle ces deux

corps font unis , ils doivent être féparés fur-

ie-champ , Si. c'eit auffi ce qui arrive dans cette

expérience.

Il ei1: facile d'appliquer cette méthode à

tous les cas d'affinités doubles qui fe préfen-

tent en chimie. Mais, auparavant de faire cette

application , il feroit nécelFaire de déterminer

par des nombres , l'affinité refpedive de tous

les corps les uns avec les autres , Se de les

difpofer dans une table à colonnes , comme

on le fait toujours depuis Geoffroy, pour

nommer les degrés d'attraction : peut-être fi

cette détermination numérique des affinités

ctcit bien faite . indiqueroit-eile un grand nom^
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bre de doubles décompofitions qui s'opèrent

Se que nous ne connoiflbns pas encore ; mais

cette table
,
qui paroît aifée au premier afped,

offre de grandes difficultés, parce que les aci-

des qu'on prendroit pour chefs des colonnes

principales , non-feulement ont une affinité di-

verfe avec les différentes bafes , mais chacun

d'eux comparé à un autre ,
préfente encore

un degré varié d'attradion éledive avec cha-

cune de ces bafes ; d'où il. fuit que, pour ex-

primer l'affinité des acides minéraux avecl'al-

kali fixe végétal que l'on fait avoir avec eux

la plus forte affinité en général , il faudroit

cependant, à la colonne de chaque acide, an-

noncer par un nombre différent, l'attractibn

particulière de chacun d'eux pour cet alkaîî/

de forte que ces dénombremens particuliers

offriffent en même-tems l'expreffion des affi-

nités fimples générales &: particulières en peu

de colonnes. Je terminerai ces réflexions par

un exemple de cette efpèce de difpofition

pour l'acide vitriolique, l'acide nitreux, l'acide

marin Se l'acide craieux ; on fait que ces aci-

des ont avec les mêmes bafes différentes

affinités , mais que le premier ell en général

Je plus fort des quatre. Voici comment j'ex-

primerai numériquement leurs affinités.
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Première Colonne.

L'Alkalifixe végétal , une affinité

égale à S

L'acîde vitrîolique iL'Alkali fixe minéral 7

a pour Ce combinerC ^^ Chaux vive 6

avec jL'Alkalî volatil $

[La Magnéfie 4

.L'Argile. 3

Seconde Colonne.

L'Alkali fixe végétal , une affinité

égale à 7

jL'Alkali fixe minéral $

racîde nîtreux a Jl^ chaux vive y

çouF fe combiner avec WAlkalî volatil 4

[La Magnéfie 3

^'Argile %

7tu
IL'

Troisième Colonne.

L'Alkali fixe végétal , une affinité

égale à 6

J
L'Alkali fixe minéral 5

L'acide marin a
j

'La Chaux vive 4
Bout s'unir avec U..„ ,. , .,^

jL'Alkah volatil 5

' La Magnéfie ^

.L'Argile i
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Quatrième Colonne.
La Chaux vive , une affinité

égale à
>

jL'Alkalifixe végétal, i

L'Acîde crayeux a J, ,.,, ,. ^ • / i^ VL Alkah fixe minerai i

pour s'unh: avec lr>Aii i- i .m 3IL Alkah volatil \

'La Magnéfie f

L'Argile \

Cet eflai pourroit être étendu fur toutes les

matières qui ont quelqu'affinité les unes avec

les autres , mais il dcmanderoit des connoif-

fanées plus exafles que celles que l'on a en-

core acquifes fur cet objet. Je vais faire

voir aduellement comment on pourroit , à

l'aide de ces affinités exprimées par des nom-

bres , préfenter aux yeux les effets des dou-

bles décompofitions qui s'opèrent en vertu de

cette force; je me fervirai des figures & de

la difpofition adoptées par M. BffvGMAN (i) ,

pour offrir dans un tableau l'adion de l'affi-

nité double entre plufieurs compofés. On met

à droite dans une ligne verticale &: aux ex-

trêmités d'une acolade , les deux principes qui

(1) Dijo^ulfitio de attraclionibus dtclivis ^ Aut.Tor'

SERN Bergman» UpfaL ^775, in-^°>§. V^ TahuU

VU,
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forment un compofc ; on range dans une ac-

colade oppofée à la première , les deux au-

tres principes qui conflituent un fécond corn-

pofé qui doit réagir furie premier, de forte

que ces quatre matières font difpofces en quar-

rc dont le côte fupérieur contient un acide 8c

une bafe de même que l'inférieur ; on ajoute

au milieu ou à la pointe moyenne 8c exté-

rieure des accolades le nom des compofés ,

comme je le préfente ici.

Premier Exemple.,

nitre.

j

r alkali fixe 7 acide >
k

tartre ,

1 végétal.

i acide 6

nitreux. if

^ nitre

vitriolé.
j

chaux. *
L calcaire,

1^ vitrîolîque. TJ d)

félénite.

Cette difpofition une fois remplie , on met

entre les deux principes du premier compofé

qui eft ordinairement parfait 8c qu'on fait être

dccompofé par le fécond , le chiffre qui dé-

figne leur affinité; ici j'ai placé le nombre 8

que j'ai adopté dans la table précédente pour

l'acide vitriolique 8c l'alkali fixe végétal. En-

fuite 5 comme par l'arrangement convenu les

deict acides font fur les mêmes lignes hori->
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ïbntales que les deux bafes , on met entre ces

deux corps , 8c au milieu de chaque ligne

horifontale , le nombre qui exprime leur ten-

dance à la combinaifon. En confultant notre

table numérique , on trouve le nombre 6 pour

défigner l'affinité de l'acide vitriolique avec la

chaux ; c'eft ce nombre que j'ai pofé entre

eux. En fuivant la même table, j'ai mis le nom-

bre 7 entre l'alkali fixe végétal 8c l'acide ni-

treux. Il ne relie plus qu'à ajouter l'un à l'autre

les deux chiffres 6 8cj qui fe trouvent pla-

cés dans une ligne verticale , & l'on a le total

13 qui l'emporte de y fur le chiffre 8j d'où

il fuit que le tartre vitriolé efl: décompofé par

le nitre calcaire, 8c qu'il fe forme du nitre 8c

de la félénite, ce qu'on exprime dans la même
formule en mettant , fuivant la manière adop-

tée par M. Bergman, le nitre dans une acco-

lade horifontale placée au- deflfus de l'acide rû-

treux 8c de l'alkali fixe végétal, 8c la félénite

fur une autre accolade difpofée au - deiïbus

de l'acide vitriolique 8< de la chaux, difpo-

fition qui indique que le fel placé inférieu-

rement forme le précipité , & que celui qui

€ft en haut relie en diffblution dans la liqueur.

J'ajouterai à ce premier exemple propofé

fort en détail , neuf autres exemples de dou:
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bics dccompofitions

,
qui ont lieu parmi les

fubllances falines dont j'ai eiïayc de défigncr

numériquement les affinités, & j'efpcre dé-

montrer par-là que cette méthode trcs-fim-

ple
,
peut être fort utile pour faire entendre

clairement aux perfonnes qui commencent

l'étude de la chimie , la caufe des décompo-

fitions qui ont lieu par la force des affinités

doubles.

Second Exemple.

fe\ fébrifuge.

îartre

alkal* fixe 6 acide marin. '\

végétal. f -,
g ^ V lêl mano

vitriolé.}
,,;je ^ ^j^^y^

/calcaire.

vitrioli(jue. ~Y^ J

félénite.

Troisième Exemple.

nitre cubique.

- alkali fixe 6 acide ^
i minéral. nitreux. f

felde }
^ y V nitre

GiAUBER.^ acide __6_ chaux. i calcaire.

V vitriolique. n, J.

félénite.
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Quatrième Exemple.

fêl marin.

ç alkalî fixe 5 acide marin. <

f.. \ minéral. § .
lel de > ^ f lel marin

StAUBER.l
^ 3çj^ç ^^ ^uj^^ / calcaire.

> vîtriolique. jj Jt

félénite.

Cinquième Exemple.

vitriol ammoniacal.

acide 5 alkali

vîtriolique. Volatil,

félénite. \ 6 'V
chaux, % acide

~3~ craieux.

craie.

Sixième Exemple.

nitre ammoniacal.

acide 4 alkali \'

&
, nitreux. volatil. / craie

nitre j

' cbaux.

V 7 ammonia-
calcaire,

j
3

acide \ cale.

1
• 7

craieux.

craie.
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Septième Exemple,

(el ammoniac.

acide 4 alkali •^

-, . \ marin.
lel marm ) 4. \7
salcalre. \ ^^^^^^

volatil,

acide

/ craie

> ammonîa-

% cale.

r^Ji^
craieux.

craie.

HUI TIÈME Ei X E M P L E,

vitriol magne?fîen.

acide 4 fnagncfie. S
vitriolicjue. / craie

félcnlte. i, ^ ^
,

\ magné-

cbaux. 5 acide i iîene.

"^ craieux. J

craie.

Neuvième Exemple.

nitre magnéfîen.

nitre

dalcaice.

acide 3
magnéfie.

)
nitreux.

1

f craie

^ V S magné-

chaux.
3

acide 'L fîene.

6 craieux. J

craie.

Dixième
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î)rxiÈME Exemple,

Tel niagné/îen.

^ acide 2. magné/îe. "^

^ , .1 marin. ,^ f cfaie
felmafm.7

^
V l ^^ ^^

calcaire.
J ^.j,^^^^ 5 ^.jj^

/ ^^^^^^^

l 5 craieux.

craie.

On obfefvera que , comme ces décompofr-

rions fe font par la voie humide , M. Berg*

MAN met le figne de l'eau v, comme je l'ai

fait dans ces exemples , dans le milieu du quar-^

ré que forment les quatre principes des deux

compofés qui réagifTent les uns & les autres.

Je terminerai ces rcHexions en faifant ob-

ferver que je ne compte pour véritables affi*-

nitcs doubles
,
que celles dans lefquelles un

compofé de deux corps qui n'eft pas détruit

par deux autres fubflances ifolées , fe fépare

cependant , lorfqu'on le traite par ces deux

fubflances réunies ; ainfi
,
quand deux matiè-

res ifolées qui ont l'une ou l'autre le pouvoir

d'en féparer deux autres réunies, les féparent

encore quand elles font combinées, ce n'eft

pas là une véritable affinité double. Il fe pafle

bien , en effet , une double décompofition &
X
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une double combinaifon , mais la fcparation

des principes d'un des compofés
, pouvant

avoir lieu dans ces cas à l'aide d'un feul prin-

cipe du fécond compofé , ce phénomène ren-

tre dans la clafTe des affinités fimplcs , dont

la fomme dans un feul principe, efl capable

de lui donner naiiïance fans le fecours de l'at-

traction élective de l'autre principe. Ainfi , tou-

tes les précipitations des diiïblutions métal-

liques par les hépars , préfentent des doubles

décompofitionsfans véritables affinités doubles,

p'iiifque les alkalis ou les bafes des foies de

foufre font toutes feules capables de féparer

les chaux métalliques , & les acides unis à

ces dernières peuvent auffi tous feuls féparer

le foufre des matières alkalines qui le diiïol-

vent. Il faut en dire autant des chaux métal-

liques précipitées des acides par les alkalis 8c

les terres alkalines unis à l'acide craieux; il

y a double décompofition 6c double combi-

naifon fans double affinité véritable ,
puifque

Iqs alkalis feuls 8c purs peuvent féparer les

chaux métalliques fans le fecours de l'acide

craieux. Si l'on réduifoit ces deux derniers

exemples en formules femblables à celles pré-

fentées plus haut, on reconnoîtroit fur-Ie-champ

l'abfence d une véritable affinité double dans
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leiir décompofition
,
par un des deux chiffres

placés verticalement, qui feul l'emporteroit

fur le nombre difpofé à gauche 8c avant les

derniers, comme on peut le voir ici.

NziÈME Exemple.

nitre.

1

nitre ,

de plomb.

1

r acide 7 alkali fixe <

1 nitreux. végétal.

( I V 1

i chaux foufre, '

^ de plomb.

galène artificielle.

/ foie

L de foufre

C alkalin.

îl fuit de cette dernière confîdération
, que

îe nombre des affinités doubles préfentées dans

îa table de M. Bergman
,
que j'ai citée plus

haut, doit être beaucoup diminué, & que la

plupart d'entr'elles appartiennent réellement

aux affinités (impies.

Xij
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DESCRIPTION
D^un appareil propre à examiner en

petit l'effet de l'air pur ou vital porté

à la furface d'un charbon enflammé ^

fur les corps expofés à la chaleur vive.

qu^il excite,

J- ous les chimiRes connoiîTent aujourd'hui

le procédé qu'ont employé MM. Achard &:

Lavoisiek pour connoître l'adion de l'air

pur ou vital fur les corps combullibles , Se

les effets qui réfultent de la combullion accé-

lérée par cet air fur un grand nombre de fubf-

tances. M. LavoisiePx a imaginé d'élever fur

une cuve pleine d'eau une autre cuve placée

en fen<; contraire, qu'il fait remplir d'air dé-

phlogifliqué. Cette féconde cuve foutenue fur

la première , eft une forte de grand récipient

quarré portant à fa partie fupérieure un ro-

binet fur lequel s'ajufie un canal flexible qui

s'adapte & fe vilTe à la partie inférieure d'un

tube de cuivre courbé vers fon extrémité en

arc &i. terminé par des embouchures niétalli-.
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ques de dilTérens diamètres qui font l'office

de tuyères de foufflet. Ces embouchures font

formées avec un alliage auquel la platine qui

en fait partie , donne de la dureté & de l'in-

fufibilité S: empêche qu'elles ne fe ramol'iirent

«S: ne fe déforment par l'action de la chaleur

du charbon , dont elles font fort voiHnes. La

cailTe efl retenue dans une diredion droite par

des cordes portées & dirigées- par des pou-

lies ; en chargeant cette cuve lenverfée , de

poids placés fur fon fond , elle prefTe fur

l'eau qui la foutient , elle s'enfonce dans la

cuve, &: la preiïion de l'eau poufle l'air pur

dans le canal qui la termine ; cet air fort avec

un mouvement plus ou moins accéléré par la

tuyère courbée & affujettie verticalemen': fur

une table, de forte que cette dernière par-

tie de l'appareil relTemble afTez bien à une

lampe d'émailleur. On approche vers Pextrê-

mité de cette tuyère un charbon plat , dont

on a creufé une partie de la furface pour y pla-

cer le corps quelconque que l'on veut chauf-

fer avec force. L'air pur qui s'applique à cette

petite cavité du charbon qu'on a eu foin d'al-

lumer auparavant , l'enflamme fur-le champ

avec décrépitation, & excite avec tant de vio-

lence fa combuilion , qu'il fe produit dans, ce

X iij
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foyer étroit une chaleur plus forte que toutes

celles que nous connoifTons , c\: qui paroît

même l'emporter fur celle du foyer des ver-

res ardens
,
puifqu'on y voit naître des effets plus

confidérables , tels que la fufion compleite do

la platine, &c.

Cette efpcce de foufflet chimique imaginé

par M. Lavoisier promet à la fcience un grand

nombre de découvertes fur l'adion de la cha-

leur. Une partie de ces découvertes eft déjà

confignée dans des mémoires que ce chimifle,

juflement célèbre , a lus à l'académie des fcien-.

ces , &: qui ne font point encore connus. Quoi-

que l'adion du feu produit par cet appareil foit

fujette à plufieurs objections fur le contaélde

la matière charbonneufe & de l'alkali fixe qui

réfulte de fa combuflion avec les matières qu'on

y expofe ; les efpérances que fait concevoir

ce nouveau moyen font bien fondées
,
puifque

nous fommes en état d'apprécier les efibts que

le charbon & l'alkali peuvent occafionnerfurles

corps chauffés de cette manière ; d'ailleurs M,

Lavoisier avec lequel je me fuis plufieurs fois

entretenu fur cet objet. Se qui a fenii l'incon-

vénient qui réfulte du contad du charbon Sç

des fels que fournit fa cendre , a cherché de-

pyis , 8ç eft parvenu à perfedionner cet app^-
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reil , en faifant paiïer le gaz inflammable par

une tuyère particulière , &: en excitant fa com-

buflion à Taide de l'air vital verfé fur ce gazo
par un autre canal , de forte qu'on peut expo-

fer les corps à la chaleur vive produite par

cette conibuftion , fur des fupports de grès

,

de porcelaine
,

qui ne peuvent rien commu-

iiiquer à ces corps , & qui ne font point fuf-

ceptibles de les altérer ou d'en changer les pro-

priétés. Dans Ces premières expériences, c'étoit

fur la matière combultible même , Se dans le

propre foyer de la combuftion qu'étoient pla"

cées comme dans des creufets , les fubftances

auxquelles on appliquoit la chaleur; dans le

nouveau procédé que j'annonce, c'eft le corps

brûlant lui-même , qui , dans l'inflant où le

point de fa plus rapide inflammation , efl porté

à la furface des matières qu'on chauffe ; Se

ce moyen ingénieux lève une partie des dif-

ficultés qu'on pouvoit objeder contre l'utilité

de cette découverte.

Comme il efl un grand nombre de corps

dont on ne veut connoître que la fufibilité Se

la volatilité, le premier appareil, c. à. d. ce-

lui qui confifle à verfer l'air déphlogiliiqué

à la furface d'un charbon creufé pour rece-

voir les corps à chauffer , fuffîit fouvent fur-

Xiy
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tout dans des laboratoires & dans les cabinets

(îeftinés à la dcmonftration de la phyfique Se

de la chimie. La première machine imaginée

par M. Lavoisif.r eft trcs-uiile pour des re-

cherches fuivies ; elle contient une grande

quantité d'air , fes effets font ircs-cnergiques

en raifon du tcms pendant lequel on peut les

faire agir; mais ces avantages très-grands pour

un laboratoire particuHer celfent de l'être pour

les expériences d'eiTai , S: fur-tout pour celles

de démonflration ; alors ce grand appareil

tient beaucoup de place pour ne fervir que

très-peu , il efl trcs-difpendieux , fur- tout par

la quantité d'air pur ou déphîogiftiqué ncceP-

faire pour en faire connoître les efi'ets. Ces

réflexions m'ont engagé à faire conftruire une

machine analogue , mais plus en petit , dont

l'action efl très-marquée, fans exiger des | frais

aulTi confidérables , &: qui ne feront jamais à

la portée de tous les amateurs, foit pour fa

conflrudion 5 foit pour l'air pur qu'elle peut

contenir. Cette machine très-fimple & teile

que je l'ai fait exécuter d'abord pour mes dé-

monflrations, efl formée de quatre pièces. La

première eft un récipiem(A, planche II, fig. i)

ou une cloche qui contient environ douze

pintes d'eau, & qui eft deftinée à fervir de

\
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rtTervoir pour l'air pur. Cette cloche eR per-

cée vers le milieu de fa voûte
,
pour rece-

voir un robinet de cuivre (Bfzg. z) qui s'y ajufle

&: qui forme la féconde pièce de cet appa-

reil. On vifle fur ce robinet un tube de cuivré

de fix lignes de diamètre vers fon origine (C )

,

qui fe recourbe à angle droit à deux pouces de

fa naiffance ( en D ) , Se qui marche enfiiite

horizontalement. Ce canal fe rétrécit peu à peu

jufqu'à fon extrémité , & il a environ deux pieds

de long. Il eft terminé à fon bout droit par

un pas de vis (E), defliné à recevoit des

tuyères de différens diamètres ( F , G ) ; à

l'aide de ces tuyères d'un pouce & demi ,

& de deux pouces de longueur, <Sc dont l'ex-

îiémité retrécie en a , offre une ouverture

d'une ligne , de deux ou de trois lignes de dia-

mètre , on peut verfer fur le charbon une plus

ou moins grande quantité d'air pur, fuivant

les effets qu'on veut obtenir ; mais je dois pré-

venir que la tuyère la plus étroite à fon ou-

verture , efl: celle qui donne à proportion le

plus d'effet, en raifon de la vîteffc qu'acquieit

l'air , & de la rapidité avec laquelle il efl lance

à la furface du charbon.

On fe fert de cet appareil très-fimple en

lui-même , de la manière fuivante 5 on plonge
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lentement dans une cuve pleine d'eau, la clo-

che remplie d'air ordinaire, & dont on a ou-

vert le robinet ; lorfque l'eau a pris la place

de l'air 8c rempli entièrement le récipient , on

ferme le robinet, ôc on pofe la cloche fur la

tablette d'une grande cuve pneumato-chimi-

que ; de forte que chaque côté de la bafe de

ce vaifleau réponde à une ouverture de la

tablette deflinée à recevoir l'extrémité recour-

bée d'un fyphon adapté à un matras ou à une

cornue où l'on diflille du nitre. L'appareil ainfi

difpofé , l'on conçoit qu'il ell: trcs-aifé de rem-

plir la cloche d'air déphlogidiqué obtenu du

nitre par la dilBllation. Quand ce vaiffeau efl

plein de ce fiuide vital, on enlève les four-

neaux 8c les matras garnis de leurs fyphons ,

Se placés des deux côtés de la cuve, on viiïe

le canal de cuivre courbé fur le robinet qui

termine la cloche , on ajufte à ce canal la

tuyère dont on veut fe fervir ( voye^ fig,

^ ) ; on approche 8c l'on foutient au - de-

vant de cette tuyère , à l'aide d'une cuiller

ou capfule de fer, le charbon bien fec &
creufé fur fa face plate, après avoir allumé

légèrement à l'aide du ch?ilumeau 8c de la flam-

me d'une bougie le fond de la cavité du

charbon , & y avoir placé la matière fur la-



DE Chimie. 331

quelle on veut faire agir la chaleur concen-

trée. Alors tandis qu'une perfonne foutient

ainli le charbon , une autre dirige &: retient

dans la lituation requife le canal de cuivre

,

qui, fans cette précaution, vacilleroit Se ver-

feroit l'air à quelque diflance du charbon Sa

en pure perte. Une troificme perfonne enfon-

ce lentement Se avec précaution la cloche dans

l'eau de la cuve , après avoir ouvert le robi-

net qui établit la communication entre la ca-

pacité du récipient Se la continuité du canal ;

à mefure que l'eau entre dans ce vailfeau , elle

poulTe devant elle l'air pur qui parcourt le

canal de cuivre avec rapidité S< s'élance par

la tuyère retreeie qui le termine , fur le char-

bon qu'il enflamme avec une rapidité Se une

déflagration très - vive. Cette expérience pré-

fente un très-beau fpeclacle ;. la flamme Se la

combullion font fi énergiques, qu'on ne peut

en foutenir quelques inflans l'afped , Se l'on

affoibliroit en peu de tems l'organe de la vue.

Cl l'on ne fe fervoit de verres colorés.

Tel eft l'appareil dont je m.e fers commi>-

nément, lorfqu'il s'agit de démontrer l'influen-

ce de l'air pur pour accélérer la combuflion

& pour produire un degré de chaleur extrême.

Jç dois prévenir cependant que, s'il a l'av^in-
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tage de demander une petite quantité d'air

pur , Se de tenir peu de place dans un cabinet

,

& s'il fuffit pour des efTais en petit , il a auili

quelques inconvéniens qu'il efl eiïentiel de faire

connoître. Celui qui gêne le plus dans l'ufage

de cet appareil , c'eft la vacillation du tube

qui fuit le mouvement du récipient pendant

fon immerfion dans l'eau, &: qu'il faut toujours

retenir Se diriger , de forte qu'il faut être trois

pour fe fervir de cette machine. Il eft vrai

que ce défaut, qui feroit beaucoup plus con-

fidérable fi l'on vouloit faire des expériences

longues
,
peut être facilement corrige en fubf-

tituant au tube de cuivre folide & immobile,

un canal flexible de cuir collé fur un fil de

fer tourné en fpirale , ou de tafletas enduit de

gomme élallique ; on ajufleroit à l'extiêmité

de ce canal un pas de vis qui fe joindroit à

la partie inférieure d'une tuyère recourbée &
aflTujettie fur une table femblable à la lampe

d'émailleur. Cette dernière partie de l'appa-

reil efi , comme on le voit , tout-à-fait fem-

blable à celle de M. Lavoisier
,

j'y ferois

feulement quelques légers changemens.

i*". Au lieu d'une table particulière &au(Ti

grande que celle dont fe fert ce favant ,
je ferois

©onftruîre une efpèce de tablette d'un pied en
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quarré , élevée p^r des pieds de fix pouces de

haut, afin que cer appareil ne tînt que peu de

place, & pût fe difpoferfurune table ordinaire.

2°. On feroit pofer au-devant de la tuyère

6c vis-à-vis Ton embouchure, deux tiges de cui-

vre fouïchues à leurs extrémités ,un peu moins

hautes que l'extrémité du canal. Ces tiges fer-

viroient à foutenir à la hauteur 8c fans varia-

tions le charbon qui fert de-matière combuf-

tible & de creufet. Il fau.droit les faire arran-

ger de manière qu'elles puiïent gliiïer dans des

couliffes de cuivre
,
pour éloigner ou rappro-

cher le charbon de la bouche de la tuyère.

Ce moyen fimple fuppléeroit avec avantage

aux mains de celui qui opère , & qui , dans

les premiers appareils conftruits fur cet objet,

eft obligé de tenir le charbon par fes deux

extrémités , ce qui l'expofe à fe brûler & à

^ire manquer l'opération,

3°. Onplaceroitfous les fupports du charbon

une plaque de tôle ou de cuivre pour recevoir

les matières chauffées ,
qui fouvent éclatent , fe

difilpent, s'écoulent ou fe perdent d'une rnaniè-

re quelconque , de forte qu'on ne connoît pas

ie réfultat d'une expérience , 8c qu'on ne peut

apprécier au jufle les altérations que le corps

chauffe éprouve.
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REMARQUES
Sur la caufc de VéhulUtioii de l'eau 3

& fur les phénomènes qui l'accompa»

gnent,

A.VANT ies découvertes des modernes fiii^

les fluides aériformes , on n'auroit pas fans dou-

te ofé taxer les philofophes ê< les phyficiens

ijui nous ont précédés , d'avoir méconnu la

caufe de l'ébullition de l'eau , fans craindre de

paroître avancer un paradoxe ridicule • mais

depuis ce grand pas fait dans les fciences phy-

fiques , on efl autorifé à regarder les opinions

de nos prédécefleurs , comme des erreurs in-

volontaires , & à en propofer de nouvelles «

que l'on ne peut s'empêcher de croire plus

folidement établies. C'ell d'après cette obfer-

vation fur laquelle tous les favans font d'ac*

cord aujourd'hui, que je crois être en droit

d'avancer que l'on a ignoré jufqu'aujourd'hui

Ja véritable caufe du phénomène que l'eau pré-

fente quand elle bout. Les phyficiens avoient

bien en effet foulevé en partie le voile qui

cache cette opération naturelle ; 1°. en proiî-
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vant que l'eau bouillie fe rcduifoit en vapeurs

dans le vide de Boyle , ou la machine pneu-

matique ; "f. en obfervant que l'ébullition étoit

plus ou moins facile en raifon de la légèreté

ou de la pefanteur variée du fluide atmofphé-

rique qui* la comprime en s'appuyant fur fa

furface; 3°. en démontrant que l'eau étoit folu-

b!e dans l'air; mais tout cela n'explique point

encore la caufe de cette agitation qui s'excite

dans l'eau chauffée au quatre-vingtième degré du

thermomètre de Réaumur, & de la formation

de ces bulles qui en foulèveni la furface
,
pour

venir fe répandre & fe dilToudre dans l'atmoG-

phère. Je vais efTayer de fixer les idées fur

cet objet , & d'en développer les phénomènes

avec plus de clarté qu'on ne l'a fait jufqu'ici.

Dès que l'eau a acquis une chaleur de foi.

xante degrés , on obferve fur le fond &; fur

les parois des vaiffeaux qui la contiennent , un

grand nombre de petites bulles, qui augmen"

tent bientôt de volume &: montent avec rapidité

vers la partie fupérieure de ce fluide. Au quatre-

vingtième degré , les bulles font plus grofl'es , fe

fuccèdent avec une vitelTe plus confidérable,

la furface de l'eau efl agitée de bouillons qui

ne font que les mêmes bulles agrandies &
portées vers le plus haut de ce liquide par leur
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légcietc fpécifique, chaque véficule qui cicve

répand dans l'atmorphère une vapeur ou fumée

blanche , qui fe diffipe & difparoît bientôt en

prenant l'état de gaz & en fe diiïblvant dans

l'air. On ne voit point ces vapeurs dans les

vaiiïeaux fermés , ou au moins elles n'y ont

jamais la 'même denfité. Ces bulles qui renfer-

ment tout le myllcre de l'ébullition Se de

l'évaporation , ne font cependant que de l'eau

femblable pour fa nature à celle dans laquelle

elles nagent, <Sc qui n'a point encore pris cet

état élaftique. Comment fe fait-il qu'une portion

de l'eau foii fi différente de l'autre en apparen-

ce, & pourquoi tend-elle ainfi à fe féparer?

Pour bien entendre cette opération natu-

relle 5 il ell néceifaire d'obferver

,

i''. Que tout corps volatil n'a cette propriété

qu'en vertu de fa tendance à prendre l'état

gazeux ;

2^. Que la volatilité eft en raifon dirccle de

cette tendance , & que c'ell pour cela que

lés corps très-volatils entrent facilement en

ébullition ;

3°. Que , lorfqu'une partie d'un liquide pade

par une caufe quelconque à l'état de fluide

élafîique, elle devient beaucoup plus légère

que la portion qui conferve encore fa liquidité ;

4^
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4.°. Que , dans ce dernier cas , la portion

qui prend la forme d'air ne peut plus reftei"

unie à la partie qui refte liquide , Se qu'elle

y devient
,
pour ainfi dire , indiiïbluble.

Ces quatre points une fois bien faifis, il eil

très-facile de concevoir clairement l'ébullition

de l'eau ; ce phénomène n'eft autre chofe que

le pafTage de l'état liquide à l'état gazeux. Une

partie de ce fluide devenue élaftique par l'ac-

lion de la chaleur , devient en même-tems

plus légère que la portion encore liquide, Se

s'élève promptement à fa furface. Les bulles

ne font que cette partie gazeufe de l'eau
,
qui

acquérant en proportion de l'infolubilité dans

le relie du fluide , fe portent rapidement à la

furface liquide , (S»: s''en échappent fous la for-

me d'air. Ce phénomène ed une véritable effer-

vefcence , car cette dernière n'eft jamais que

le dégagement d'un fluide aériforme dont les

bulles arrondies par une preffion égale 8c agif-

fant en tout fens , traversent un liquide plus

denfe 8c plus pefant. Il feroit donc aufii jufle

de dire que le feu ou la chaleur font entrer

l'eau en effervefcence ,
que de dire qu'ils la

mettent en ébulîition.

Le problème de ce phénomène fe réduit

comme oîi voit , à favoir que l'eau mife ea

Y
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état de gaz n'efî point foluble dans l'eau liqui-

de chaude; qu'il en efl de ce corps comme
de tous ceux qui font fufceptibles de pren-

dre la forme gazeufe
, qui fe difToIvent géné-

ralement beaucoup mieux dans les liqueurs

les plus froides , & qui refufent de s'unir aux

liqueurs chaudes.

Mais une féconde caufe favorife avec plus

ou moins d'énergie l'ébullition de l'eau ; c'ell:

la fouHradion ou la diminution de la pefan-

teur de l'air. Le poids ou la preflion de l'at-

mofphcre fur l'eau efl la feule raifon qui s'op-

pôfe à fon évaporation rapide ; diminuez ou en»

lev ez tout-à-fait cette gravitation , vous verrez

bientôt l'eau fe dilater , acquérir un volume

plus confidérable, fatisfaire fa tendance à pren-

dre l'état gazeux , Se paroître enfin fous la

forme de l'air lui-même , dont elle tend à

occuper la place. Le feul effort gravitant des

colonnes aériennes s'oppofe donc au deiïcche-

ment de la furface de la terre ; concevez un

grand vide autour du globe , Se votre ima-

gination fondée fur ces connoiffances exades,

vous préfentera bientôt les mers & les lacs

épuifés &. la terre scche 8c aride. On n'eft

plus étonné d'après cela que l'eau bouille à

différentes températures, que fon 'ébullition
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fuive les variations du baromètre comme l'a

découvert Fahrenheit , 8c que ce degré de

chaleur prétendu confiant ne puiiïe plus être

regardé aujourd'hui comme affez fixe pour fer-

vir à la conflrudion des thermomètres. En
effet , l'eau bout plus vite ou à un moindre

degré de chaleur
, quand l'atmofphère dimi-

nue de pefanteur ; 6c elle s'échauffe au con*

traire plus fans bouillir , lorlque l'air a plus

de poids j ces variations peuvent être de qua-^

tre dégrés à la graduation de Réaumur , 6c

elles s'étendent depuis 8o jufqu'à 84 de fon

échelle ; l'exiflence de ce phénomène ell prou-

vée par ce qui fe paffe dans le vide ; fi l'on

y expofe de l'eau privée d'air par 1 ebulHtion

& refroidie de ly ou 20 degrés au-deffous

de ce terme , bientôt ce liquide s'agite
, pré-

fente l'effervefcence qui lui efl propre, & rem-

plit la cloche pneumatique d'un fluide aéri-

forme qui ne devient vifible que parce qu'il

efl: condenfé en partie par le froid extérieur,

êc parce qu'il ne trouve point fon diffolvanc

ordinaire, l'air de l'atmofphère; dès qu*on fait

ceiïer le vide 6c qu'on fait entrer de l'air fous

la cloche, la vapeur difparoît fur-le-champ

,

le mouvement d'ébullition s'appaife, 6c une

portion de l'eau reprenant fon état liquide coule

Yij
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en gouttes fur les parois intcrieiu'^s du vaîfTeau

qu'elle remplilToit dans fon état acriforme.'

Cette expérience connue de tous les phyli-

ciens , démontre que c'eft en comprimant l'eau

,

que le poids de l'air la retient dans fon état

liquide, en lie pour ainfi dire les molécules;

Se l'on ne peut douter que la nature n'emploie

fouvent pour volatilifer ce fluide , la diminu-

tion de la pefanteur de ratmofphère.

Il exifle encore une troinème circonflance

qui doit auiTi contribuer à l'ébullition & à la

volatilifation de l'eau ; c'ell la diiïolubilitéde ce

fluide dans l'air. Il ell bien reconnu aujourd'hui

que cette dilToIiuion ne s'opère que lorfque

l'eau efl raréfiée Se mife dans l'état de gaz. L'air

par la tendance qu'il a pour Te combiner avec

l'eau, en attire une partie à lui fans même
que ce liquide foit raréfié par la chaleur. Plus

l'atmofphère efl scche
, plus l'air a de force

pour s'unir à Teau & plus il en dilfout réelle-

ment. La fécherefTe ou l'humidité de C3 fluide

doivent donc contribuer à favorifer ou à dimi-

nuer la vaporifation Se l'ébullition de l'eau;

c'elî pour cela que , quand l'atmofphère eft

chaude S< fèche, toutes les conditions les plus

favorables à la raréfaâion & à la diflblution

de l'eau fe trouvant réunies, ce fluide entre plus
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facilement en ébullition , & la vapeur qui s'en

exhale devient plutôt invifible, parce qu'elle

eflabforbée 8c dilToute par l'air prefque aulTi-

tôt qu'elle eH formée. Lorfqu'au contraire l'air

efl humide , l'eau bouillante offre une quan-

tité de vapeur épaiiïe plusconfidérable; cette

vapeur fe porte plus loin fans être diffoute

,

Se l'eau fe volatilife avec moins d'énergie.

Y Ji]
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DESCRIPTION
D'unfeldt-fpath crijlallifé que ron trouve

mêlé avec U criftal de roche ù le mica ,

dans les environs d'Alençon.

X L n'y a pas loug-tems que les naturalifles

connoiirent le feldt-fpath en criflaux folitaires

ou grouppés (S: féparés des autres matières pier-

réufes, telles que le quartz &; le mica, avec lef-

quelles il fe rencontre le plus fouvent réuni.

A la vérité , on avoit obfervé que les pierres

mélangées offrent fouvent des taches rhom-

boïdales grifes
,

jaunâtres ou d'un rofe pâle

,

d'une étendue plus ou moins confidérable , 6c

qui font de véritable feldt-fpath criftaîlifé femé

au milieu d'une pâte pierreufe plus ou moins

dure , & reconnoiffable par fes lames & par

les reflets brillans ou le chatoiement qui le

dillinguent. On pofTédoit aulîi dans les col-

ledions des fragmens de cette pierre caflée

en rhombes alTez réguliers & femblables au

fpath d'Iflande, fi ce n'ell que les angles en

font différens ; enfin les lames rhomboïdales

que préfente communément fa calTure , indi-
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qiioient aflez manifeflement qu'il avoir la pro-

priété de prendre une forme criftalliiie ; mais

on a reconnu depuis environ deux ans
,
qu'il

exiftoit des criflaux ifolés ou grouppés de feldt-

fpath , beaucoup plus beaux que les maffes à

demi régulières qui entrent dans la compofi-

tion du granit , & plufieurs naturalises les ont

décrits avec foin. Comme perfonne n'a encore

fait mention de celui qui accompagne fouvenc

les criltaux de roche noirs ou enfumés qu'on

a coutume d'appeller diamans d'Alençon, il

m'a paru utile Se intéreflTant pour ceux qui pof-

fèdent des colledions de pierres, 6c qui dé-

firent en former, de le décrire ou d'en indi-

quer allez clairement les caradères, pour que

tous les amateurs puifTent facilement le recon-

noître ^' s'en procurer des échantillons.

J'ai reçu, il y a environ un mois, quelques

morceaux de granits 6< de criflaux d'Alen-

çon , parmi lefquels il s'en trouva un qui fixa

mon attention plus particulièrement que les

autres. Ce fragment pris fans doute dans une

géode, a trois pouces environ dans fa plu-?

grande dimenfion, & il efl cafie irrégulière-

ment fur les bords, comme le font tous les

échantillons détachés de la furface des ca-

vernes ou des fentes. Il m'a été apporté dans

Y iv
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fon état naturel & fans avoir été nettoyé ; dans

cet état la bafc du morceau m'a paru être

un aranit contenant de gros fragmens de feldt-

fpath blanchûtie , & des lames afTez grandes

de mica blanc & argenté. Cette bafe ou gan-

gue d'un pouce d'épais environ , préfentoit

fur la l'urface oppofée à la calïïire , deux ef-

pèces de crillaux , dont la terre argileufe rou-

geâtre qui les encroutoit , ne me permettoit

de diftinguer que quelques prifmes 8< quel-

ques pyramides de cridaux de roche noirs &:

réguliers. En broiïant avec foin ce morceau,

il s'en détacha avec facilité une grande quan-

tité de terre fine , d'un brun fale , Se qui aftec-

toit l'odorat à la manière des argiles, dont la

poudre difperfée dans l'air eft reçue dans le

nez. La broiïe feule ne peut fuffire pour net-

toyer cet échantillon, mais l'eau fouvent re-

nouvellée , 8c dans laquelle je le laiflai féjour-

ner quelques inflans, fit cequele fimple frotte-

ment n'avoit pu faire. Alors outre les criftaux

de roche, je découvris clairement la forme

6i la couleur d'une autre efpcce de crillaux

que je reconnus à leur tiîTu lamelleux & à leur

afpeél chatoyant pour de véritable feldt-fpath;

îe choc du briquet & les étincelles qu'ils produi-

iirent aiïurcrent bientôt ce foupçon &. le chan-
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gèrent en certitude. Je fus d'autant plus content

d'avoir fait cette trouvaille, que je n'avois pas

encore pu me procurer de feldt-fpath crillal-

lifé, «Se que les morceaux que j'en avois dans

mon cabinet étoient en malFes irrégulières ou

calTées; mais en confultant les détails donnes

fur la découverte de ces crillaux, je ne trou-

vai perfonne qui eût indiqué celui d'Alençon,

& je me propofai alors de le décrire avec

foin.

Ce feldt-fpath mêlé irrégulièrement avec

le mica & le quartz forme le granit qu'on em-

ploie pour la conltruftion des bâtimens à Alen-

(^on ; il efl d'une couleur blanche tirant fur

le gris. Dans le morceau que je pofsède, on

voit une grande quantité de ce I"eldt-fpath crif-

tallifé en cubes rhomboïdaux & difpofés fur

des criflaux de roche qu'il recouvre & qu'il

encroûte même dans plufieurs endroits; outre

la forme rhomboïdale qui eil la plus commune

dans ces criftaux , il y en a qui paroilTent être

des portions deprifmes hexagones , Se d'autres

dans lefquels un prifme paroît être terminé

par une pyramide irrégulière. Au reile , ces

ligures particulières ne font fans doute que

des accidens appartenans à la première forme,

de elles font très- rares dans Téchantillon que
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je décris. Chaque rhombe eil formé d'ime

grande quantité de lames très-minces Si cha-

toyantes, qui font pofées de champ & un peu

obliques relativement à la gangue de granit fur

laquelle elles repofent , de forte que les faces

polies Se chatoyantes des cubes font latéra-

les ou inclinées trcs-obliquement fur la bafe

du morceau, 8c que les portions horifontales

des criflaux font le plus communément dé-

polies , raboteufes , & préfentent toutes les ex-

trémités ou tous les bords réunis de ces la-

mes. Les criflaux de roche noirs trcs-réguliers

qui font mêlés avec ce feldt-fpath femblent

fortir de deiïbus ce dernier Se s'en dégager par

leurs pointes. Ce feldt-fpath étincelle très-bien

par le choc du briquet qui en brife cependant

& en détache quelque lame à chaque percuf-

fion , ce qui dépend manifeflement du tifïïi

fpathique de ces criftaux.

Les lames qui les compofent font écartées

dans plufieurs points de leur furface Se forment

des cavités allongées ou des fentes , d'où fortent

des plaques de mica blanc , dont l'extrémité éle-

vée de quelques lignes au-deflTus du feldt-fpath

,

préfente un grand nombre de feuillets flexi-

bles élafliques, que l'on peut écarter les uns

des autrçs à l'aide d'une preffion légère. Ce

I
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iTÀca. difpofé ainfi , laifle voir au-dehors des

criftaiix de feldt-fpath, dont les lames écartées

femblent l'enchafler , trois bords réguliers qu^

délignent que les feuillets dont il efl compofé

font des tanches hexagones ; la longueur de

ces criftaux micacés eft de trois à quatre lignes;

quelques-uns coupent même perpendiculaire-

ment plufieurs pyramides de criftal de roche

dans l'épailTeur defquelles ils font engagés.

Tout cet enfemble de criflaux de roche ,

de feldt-fpath &: de mica , forme des group-

pes irréguliers dont la bafe adhère au granit

placé inférieurement, 8c fe confond avec lui*

Ce font les trois élémens réunis de ce granit

qui confondus 6c mêlés en petits fragmens,

conflituent cette pierre compofée. La forma-

tion de ce mélange pierreux manifeflement due

à l'eau , indique clairement qu'entre les fentes

du granit formées par le delféchement 8c la

retraite , ce fluide a dépofé lentement Se fépa-

rément la matière du criflal de roche , du feldt-

fpath & du mica
,

qui , à l'aide du tems 8c

du repos , a pris la forme criflalline 8c régu-

lière propre à chacune de ces fubflances.

Tels font exaélement les faits que m'a pré-

fentés l'obfervation fur le morceau graniteux

d'Alencon. Je l'ai décrit avec foin pour indi-
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quer aux amateurs d'hifloire naturelle, une ^
fource où ils pourront trouver plus commu- i

nément qu'on ne l'a encore pu faire , le feldt- 'k

fpath crillallifé. Je dois faire obferver que je «

ne fuis pas le feul qui ait découvert cette
''

pierre criftallifée à la furface du granit Si de

faux diamans d'Alençon. MM. Mongés aux-

quels les fciences ont tant d'obligation, l'avoient

également reconnu parmi des criflaux pier-

reux de ce pays ; & lorfque j'ai fait part à l'un

d'eux de cette légère découverte, j'ai été fort

aife de la trouver confirmée par ce qu'il

avoit obfervé lui-même , &: je me fuis fait un

devoir d'apprendre aux favans qu'elle leur ap-

partient autant qu'à moi.

J'ai fait detTécher 8c graver ce morceau»

afin de le rendre plus facilement reconnoif-

fable» f^qye:^ planche IIL
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OBSERVATIONS
Sur Vincombuftibilité conjîdérée comme

caraâère des matières falines en gé^,

néraL

V.^ OMME je crois être le premier qui ait donné

l'incombufîibilité comme caradère diç.s ma-

tières falines, &. comme je n'ai préfenté cette

aiïertion dans mes Elémens de Chimie
, qu'en

général & fans en avoir apporté de preuves

,

il me paroît nécelTaire d'expofer aujourd'hui

les raifons qui m'ont porté à adopter cette opi-

nion , & à en faire même un des fondemens

de la théorie chimique. Ce que j'ai à dire fur

cet objet ne peut intéreffer que les perfonnes

qui font fort au courant des découvertes des

modernes fur les gaz, fur la combuftion, fur

les acides &: en général fur tous les phénomè-

nes dans lefquels l'air joue un fi grand rôle.

Stahl penfoit que les fels fimples étoient

des mixtes formés pajr l'union de l'eau & de

la terre , (Se que les acides ne dilTéroient des

alkalis que par la quantité dominante de

l'un de ces principes fur l'autre. On auroit
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vraifemblablement cru pendant !ong-tems a

cette théorie , Ci les découvertes de Hali-î

n'eufTent d'abord fait foupçonner que ces ma-

tières contenoient de l'air , & fi celles de MM.
Black , Priestley 8c Lavoisier n'eufTent

appris à les décompofer. Les expériences qui

ont démontré que l'acide nitreux Se l'acide vi-

triolique font compofés d'une grande quantité

d'air pur &. d'une matière combuflible diffé-

rente.dans chacun d'eux, ont tout-à-fait rcnverfé

la doctrine de Stahl fur les fels fimpics, mais

n'ont pas détruit entièrement celle que ce grand

homme a établie fur le phlogiflique. Sans en-

trer ici dans le détail de ces expériences
,
j'en

préfenterai feulement les réfultats principaux

qu'il eft important de connoître pour l'objet

dont je m'occupe.

Lorfqu'on traite les corpâ combuflibles par

les acides vitriolique & nitreux , il fe préfen-

te des phénomènes analogues à la combuf-

tion , 8c ces matières fe trouvent dans l'état

qu'elles ont après avoir été brûlées. Le mer-

cure qu'on a choifi pour toutes ces expériences,

à caufe de la facilité qu'il préfente pour fa

rédudion fpontanée , contient après avoir été

difîbus par ces deux acides une grande quan-

tité d'air que la chaleur peut lui enlever , en
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îe mettant dans fon état métallique. A mefure

que l'air vital fe fépare des acides & Te pré-

cipite fur le mercure , il fe dégage des corps

combuftibles du foufre pour l'acide vitrioli-

que & du gaz nitreux pour l'acide nitreux.

M. Lavoisier a conclu de ces belles expé-

riences
, que les acides étoient compofés de

corps combuflibles & d'air pur, & il y a fur-tout

été conduit par d'autres faits qui appartien-

nent à lafynthcfe, tandis qu'C ceux que je viens

d'expofer appartiennent à l'analyfe. On recom-

pofe les mêmes acides par une véritable com-

buftion; puifqu'en brûlant du foufre, ce corps

abforbe l'air pur, augmente en pefanteur dans la

proportion exaéle del'air qu'il abforbe, Se forme

de l'acide vitriolique
;
puifque , d'une autre part

,

le gaz nitreux combiné avec l'air pur produit

fur-le-champ de la chaleur, une vapeur rouge

qui femble être une efpèce de flamme, & for-

me en même-tems de l'acide nitreux. Il efî

donc démontré que ces deux addes font les

produits d'une combuftion ; qu'à la manière

de tous les corps combufiibles brûlés , ils

contiennent l'air qu'ils ont abforbe en brû-

lant , 8i que comme eux ils n'ont plus rien

d'inflammable après leur combuflion. Ils doi-

vent doiic avoir pour caraâère une incombuf-
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tibilitc parfaite, comme les chaux métalliques,

les cendres de charbon & tous les corps in-

ilammables qui ont éprouvé une combudion.

Il faut convenir, à la vérité, que cette in-

combuflibilitc n'eft fondée en expériences po-

fitives que pour les àtux acides que j'ai exa-

minés; il refleroit à la démontrer par l'ana-

]\Te (Se la fynthcfe , dans tous les autres acides,

ainfi que dans les trois alkalis ; il eft vrai que

l'analogie peut faire croire qu'il en efl de ceux-

ci comme des premiers, qu'ils font également

(\gs réfidus de matières combuflibl','s qui ont

été brûlées
,

puifqu'ils agiffent fur tous les

corps inflammables d'une manière à-peu-près

fembîable, quoique moins énergique , à celle

des deux premiers ; mais , l'analogie ne pou-

vant jamais fuffire feule , il eft nécelTaire de

chercher parmi les faiis connus , s'il n'y en

a pas quelques-uns qui puilTent éclairer fur la

théorie que je propofe , Se établir une ana-

logie marquée entre tous les corps falins re-

lativement à l'incombuflibilité.

Je ne puis douter que l'acide marin ne con-

tienne de l'air (S: ne puiOe calciner les métaux,

quoiqu'on n'ait pas encore pu le décompofer

comme les deux pvécédens. Tous les chimilles

favent que cet acide produit du gaz inflam-

m.able
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îîiabîe en diOTolvant le zinc Se le fer ; M. La-

VoisiER penfe même que ce gaz efl d'une

nature particulière, ôc il laifTe entrevoir qu'il

peut former l'acide marin par fon union avec

l'air pur ,
qui a lieu pendant fa combuftion.

Je fais , d'une autre part
, qu'il calcine plu-

fieurs métaux plus lentement , mais tout auilî

efficacement que les autres^acides. Je décrirai

plus bas un fait
, par lequel il eft démontré

que cet acide agit à froid fur le régule d'an-

timoine Se le calcine. Quelques perfonnes adu-

lent que le fublimé corrofif donne de l'air vital

par l'aélion du feu ; enfin , il efl: prouvé pour

tous ceux qui ont fait beaucoup d'expériences

fur le gaz acide marin
,
que ce fluide aériforme

calcine avec aflez d'énergie une petite portion

du mercure , à travers lequel on le fait paiTer

pour le recueillir dans des récipiens de verre,

puifque ce métal liquide fe couvre bientôt

d'une pellicule blanche qui s'en fépare , Se qui

relie fur la peau employée pour le filtrer.

L'acide craieux, l'acide fpathique, l'acide du

borax ne font pas à beaucoup près auffi con-

nus que les trois premiers ; on fait cepen-

dant que l'acide de la craie & celui du fpath

fluor donnent du gaz inflammable en diffol-

vant les métaux. Se que tous les denx calci-

Z
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nent le fer avec beaucoup d'énergie. Il refle

à rechercher fi ces gaz combullibles diffèrent

l'un de l'autre , & appartiennent plutôt aux aci-

des qu'au fer, & fi leur combufiion donne naif-

fai7.ce à des acides femblables à ceux d'où ils

font provenus; au refte , s'il n'efl pas démon-

tré qu'ils contiennent de l'air pur , au moins

l'eil-il bien pofiiivement qu'ils font incombuf-

tibles.

Quant aux alkalis , quoique nous n'ayons

encore que très-peu de faits qui puifîent au-

torifer à penfer qu'ils font les produits de la

combuftion, qu'ils contiennent de l'air vital

comme tous les corps brûlés, & que leur in-

combullibilité dépende abfolument de leur

faturation par ce principe
, je ne puis cepen-

dant m'empêcher de regarder la théorie ex-

pofée plus ha\ii , comme bien étayée à leur

égard , 8c voici fur quoi mon opinion efi fon-

dée. MM. Margraf , Rouelle & Ber-

înIARD ont bien prouvé que l'alkali fixe efl

tout formé dans les végétaux en général , ôc

dans la crème de tartre en particulier. Ce-

pendant la combufiion en développe certai-

nement ôc en forme même une plus grande

quantité qu'on ne peut en retirer par les aci-

des ; aucun des chimiiles que je viens de citer
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ne peut Hier ce fait après lequel il paroît que

îa fixation de l'air pur dans les cendres végé-

tales, eft l'époque du développement 8c même
de la formation d'une certaiiie quantité d'al'

Icali fixe. On fait d'ailleurs que l'alkali volatil

ne fe produit fouvent qu'aux dépens d'un corps

combuftible qui réagit fur l'alkali fixe, c'eft

ainfî qu'on en retire de la diflillatjon du favon

,

8iC, enfin , les alkalis purs ou cauftiques cal-

cinent le fer , le zinc Se donnent du gaz inflam-

mable en les diffblvant, comme l'a obfervé

M. DE Lassone dans fes belles recherches

fur la dernière de ces fubftances métalliques.

Or fi , d'une part , les alkalis fe forment pen-

dant lacombuIUon des matières végétales, fi,

d'une autre part , lorfqu'iis agifl^ent fur des

corps combuilibles , ils les réduifent à l'état

de corps brûlés, on doit être porté à croire

qu'ils contiennent de l'air pur uni à une ma-

tière inflammable , ôc qu'ils fe décompofent

par la diffblution , de la même manière que

le font les acides.

Upe analogie plus éloignée , mais non moins

Vraifemblable , femble indiquer que la chaux

vive eft dans le cas des alkalis , &; qu'elle doit

fes propriétés falines afl~ez énergiques à la com-

binaifon d'un corps combuftible avecl'airpurj

Zij
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au refle

,
je ne dois pas me permettre de de-

vancer par l'opinion & la théorie, ce qu'il n'ap-

partient qu'à l'expérience de décider. Le feul

but que j'ai à remplir ici , eflde faire connoître la

caufe derincombuflibilité qui dillingueles ma-

tières falines les plus fortes, & dont les propriétés

font les mieux connues , &: de prouver fur- tout

qu'il ftmble y avoir plus de raifons pour croire

à la préfence de l'air pur dans les corps falins,

que Stahl n'en avoit préfejité pour y démon-

trer l'exiflence de la terre Se de l'eau feules

comme leurs véritables principes conflituans.

Ce grand chimille n'avoit été conduit à cette

doélrine que par des analogies ingénieufes,

mais sûrement plus éloignées des faits que cel-

les dont je me fers ici pour étayer mon opi-

nion (i).

Il eft facile de concevoir que, fi lesfels acides

& alkalis font des réfidus de combuflion, 8c

font incombuflibles par cela même qu'ils font

faturés d'air , Se qu'ils ne peuvent plus s'y

unir de nouveau (2) , les fels neutres qui ré-

(1) Voyez ces analogies parfaitement bien dévelop-

pées dans le Di«flIonnaire de Chimie de M. Macquer ,

art. Sel.

(i) J'en exceote l'arfenic Se l'acide marin. Je penfê

que ce dernier fur-tout eft fufceptible de s'unir à une
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fiiltent de leurs combinaifons réciproques doi-

vent avoir la même incombuftibilité. J'ai dé-

montré rigoureufement cette affertion pour le

zaitre , le plus combuflible de tous les fe!s

aux yeux des chimiftes qui n'étoient point en-

core éclairés par les découvertes moderiies,

dans un mémoire fur la détonation de ce Tel

neutre, qui fait partie de ce Volume. Il n'y a

qu'une feule matière faline qui femble faire

exception à cette règle; c'efl le nitre ammo-
niacal , nïtrum flammans. On fait que ce fcl

a la propriété de s'enflammer <Sc de détoner

vivement fans le contaét des matières combuf-

tiblcs, lorfqu'il efl chauffé à un certain degré,

& qu'il préfente même cette détonation dans

des vaiffeaux fermés. Ce phénomène me pa-

roit dépendre de la décompofition de l'alkali

volatil, de la féparation de fa matière inflam-

mable qui, fe trouvant en contad avec l'air

pur de l'acide nitreux , brûle avec vivacité , &

plus grande quantité d'air pur
,

qu'il n'en contient dans

(on état ordinaire , & que c'eft ce qui (e pafTe daPg

fa combinaison régaline , alnfi que dans Ton adion fur

les chaux métalliques , & en particulier fur celle de

manganèse.

Voyez ce que j'ai ciit fur ce point à l'ait eau régale j arfenic

& manganèfe de mes Leçons Elém. de Chiinie.

Ziij



^^S M é M O I K E s

produit la déflagration connue. Ce n'eft donc

pas comme alkali volatil pur qu'il s'enflamme,

mais comme alkali volatil décompofé, ou com-

me un des-principes de ce fel ; il fuit delà , que

î'objedion en apparence très-forte de la com-

buflibilité du nitre ammoniacal , n'en eft plus

une, puifque, dans cette expérience, il b'opère

une véritable décompofition , prouvée par la

deftrudion de l'alkali volatil & par la com-

buftion même d'une de fes parties confli-

uiantes.

La propriété combuflible des fels végétaux,

du tartre , Sec, ne fait pas une objedion plus

folide à cette dodrine , puifque c'eft à une

matière huileufe étrangère qui leur efl mêlée

qu'efl due cette combuHibilité. On doit en

dire autant de l'infiammabilité du vinaigre ra-

dical, qui dépend de l'efprit ardent intimement

combiné avec cet acide dont la nature &
les propriétés femblent conllituer un fiuide

éihéré.

Enfin l'acide phofphorique lui-même vient

à l'appui de l'affertion qui fait le fujet de ces

remarques, puifqu'il contient une grande quan-

tité d'air ,
qui a été abforbé par le phofphore

pendant fa combullion , Se puifque, quand on

lui enlève cet air pur par l'adion des fubUan--
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ces combiiftibles , il reforme du phofphore.

Au refle , ce que je viens d'expofer fur

l'incombuftibilité propofée comme un des ca-

radères piincipaux des matières falines, tient

à un 11 grand nombre de faits chimiques ,
qu'il

faudroit une difîertation très-longue pour en

faire connoître le rapport. Pe^t-être les cir-

conftances & fur-tout des recherches nouvel-

les pourfuivies avec l'opiniâtreté néceffaire pour

arracher à la nature cet important feciet , me
permettront- elles de donner quelque jour à

cette théorie l'étendue & les détails qu'elle

exige.

Z iIV
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NOTE
Sur la difficulté qu'il y a d^'obtenir

les alkaics fixes cauf:Lquesfolides bien

-purs.

'AI déjà fait obferver pluCeurs fois qu'on

ïi'avoit pas artez infiflé dans tous les ouvrages

élcmeniaires fur la difficulté que préfentent un

grand nombre d'opérations chimiques. Je ré-

péterai ici cette observation relativement aux

alkalis fixes \ rien n'eft fi difficile en chimie que

d'obtenir ces felspurs ou caufliques, dans l'état

folidc , fans qu'ils foient altérés par aucun corps ,

&: en particulier par l'acide craieux pour lequel

ils ont la plus grande avidité. Les obflacles

que j'ai éprouvés in'engagent à confacrer cet

article pour les faire connoître , & pour indi-

quer le procédé qui m'a le mieux réuffi.

Pour fe procurer des leffives alkalines bien

caufliques , il efl nécelTaire

,

1°. De difperfer fur trois parties de chaux

bien vive en morceaux ou en pierres , mife

dans une terrine de grès ou de porcelaine,

une partie de fel fixe de tartre bien pur ou de

fel de foude;



DE Chimie» ^6ï

2.°, De jetter fur ce mélange la quantité

d'eau néceiïaire pour éteindre la chaux avec

chaleur , fifflement , &c.

3°. De l'agiter avec une fpatule de verre

pourpréfenter fuccelUvement au contad de la

chaux tout l'alkali, 6c de le laiflTer jufqu'à ce

que la chaux foit en poudre Se bien refroidie;

4°. D'ajouter alors une affez grande quan-

tité d'eau pour donner au mélange la confia-

tance d'une bouiUie cpaiiïe ;

5"°. De la mettre fur deux linges foiitenns

par un carrelet, fous lequel on pofe une ter-

rine de grès ou une capfule de verre , 8c d'y

verfer alTcz d'eau pour emporter tout l'alkali.

Ces manipulations fucceffives donnent ordi-

nairement deslefîives un peu colorées en jau-

ne ,
qui ne font pas encore afTez cauiliques,

puifqu'elles précipitent l'eau de chaux & font

une légère eflervefcence avec les acides, eii

raifon d'un peu d'acide craieux qu'elles retien-

nent encore. Pour les en priver entièrement

& pour les rendre très-caulliques , il faut les

traiter une féconde fois avec une quantité de

chaux bien vive égale à celle du premier pro-

cédé , 8c avoir foin de les filtrer dans un vaif-

feau dans lequel elles ne puiffent point avoir

le contad de l'air
,
qui leur communique tou-
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jours une certaine quantité d'acide craieux-.

Dans cette intention, je fais mettre fous le

carrelet deftiné à cette féconde filtration, un

feau de verre fur lequel on pofe un linge

couvert d'un papier, & chargé d'une couche

de deux ou trois lignes de chaux vive en pou-

dre. Les leffives alkalines qui , en fe filtrant h

travers du carrelet , lavent l'air , Se lui enlè-

vent une portion d'acide craieux , tombent

fur la chaux du fécond filtre qui les dépouille

de la plus petite portion de cet acide qu'elles

peuvent contenir, & on les obtient bien blan-

ches oc aufii parfaitement cauftiques qu'il efl

poiïible.

L'évaporation de ces lefiîves néceffaire pour

fe procurer les alkalis fixes caufliques dans

l'état fec , efl l'opération qui préfente le plus

de difficultés. Les vaiffeaux de cuivre, de fer»

ceux d'argent , ceux de terre enduits d'une

couverte métallique ne peuvent point fervir,

parce que les alkalis cauftiques diffolvent une

partie de leur furface , ôc s'altèrent par cette

difTolution. Il n'y a que ceux de verre qui

peuvent être employés avec fuccès. Si on

évapore les leffives à l'air , on obtient des

alkalis qui ne font pas affez. cauftiques pour

les expériences exades
,
puifqu'ils précipitent
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abondamment l'eau de chaux 3c font une vive

effervefcence avec les acides, en raifon de l'aci-

de craieux que les lefîives ont enlevé à l'at-

mofphère. On eft donc obligé^de faire cette

évaporation dans des vaifTeaux fermés. J'ai

employé plufieurs fois de grandes cornues

de verre pour cette opération; mais j'ai été

obligé d'y renoncer , parce que l'évaporation y
eft très-longue 8c né s'y fait fur la fin qu'avec

la plus grande difficulté à caufe de la den-

iité de la liqueur. Il efi fouvent arrivé dans

ces opérations
, que des cornues fe font caf-

fées par les fecoufles vives Se répétées que

l'ébullition de la liqueur occafîonne. Pour ob-

vier à cet inconvénient , lorfque la moitié du

fluide eft évaporée dans une grande cornue

de verre
,
je le fais diftribuer dans pkifieurs

autres petites cornues qu'on a foin d'affLijettir

dans les fourneaux avec des fils de fer, &:

on évapore ainfi jufqu'à ficcité , en conduifani

le feu avec ménagement. On obtient par ce

procédé un alkali fixe en pains blancs , très-

pur, dont la dilTolution ne trouble point l'eaii

de chaux , & ne fait point effervefcence avec

les acides.

Lorfque ce fel a ét^ préparé avec tous les

foins que je viens d'indiquer , il préfente plu-
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fieurs propriétés qu'il eft important de bien

connoitre. Sa fufibilité efl (i forte
,
qu'il fe ra-

mollit par une chaleur foible. Il devient très-

dur par le froid; lorfqu'il eft expofé quelque

tems à la température de 4 ou y degrés au-

deiïbus de o, il fe durcit tellement qu'on ne

peut le mettre en poudre qu'avec beaucoup

de diflîculiés , il faute fous le pilon. Sa dcli-

quefcence efl telle qu'en quelques minutes,

il fe couvre de gouttes d'eau , ôc il prend une

confiilance onélueufe , lorfqu'il a le contact

de l'air ; on doit le conferver dans des vaif-

feaux de verre bien bouché. . Il détruit la plus

grande panie de la couleur de violette après

lui avoir donné une forte teinte verte. Il s'é-

chaufle fortement , lorfqu'on le jette en pou-

dre dans l'eau , & il exhale dans fa diiToîu-

tion une odeur grafTe & lixivielle. Il s'éloigne

beaucoup par toutes ces propriétés de l'alkali

fixe ordinaire qui contient de l'acide craieux,

6i. qui fe refroidit comme tous les fels neu-

tres 5 lorfqu'on le diifout dans l'eau.

Toutes les difficultés que j'ai éprouvées pour

obtenir ce fel dans cet état de pureté , & qui

Fi'ont été indiquées par aucun chimifte, me

portent à croire qu'aucun ne l'a encore exa-

miné dans un pareil état , de à ayancer que
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les propriétés 8c l'a<3:ion de l'alkali fixe pur

fur un grand nombre de fubftances ne font

pas encore convenablement connues. Quel-

ques effais commencés fur ce Tel combiné avec

les métaux , &c. m'autorifent à annoncer qu'il

efl fufceptible de donner naiflance à des alté-

rations 6c à des combinaifons chimiques que

l'on n'a pas même fDupçonnées , ce que je

démontrerai dans un travail particulier fur cet

objet.
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RÉFLEXIONS
Sur la neceffité d^employer ralkali volatil

en état de ga\ dans les expériences

délicates de la chimie.

VANT qu'on connut la différence de l'al-

kali volatil pur ou cauilique d'avec celui qui

eft folide , criilallifé Si. eifervercent , avant qu'on

sût que ce dernier eft un fel neutre, on com-

mettoii , fans en être prévenu , des erreurs

très-graves dans la plupart des expériences chi-

miques où on vouloit emploier ces deux fubf-

tances. La découverte du célèbre M, Black

a été un trait de lumière pour les chimifles, &
elle a reâifié les erreurs commifes par Geof-

froy Se par tous cenx qui l'ont imité dans

la conftrudion des tables d'affinités. Elle a

appris que la chaux avoit plus d'affinité avec

les acides que l'alkali volatil pur, Se que fr

Geoffroy avoit regardé ce dernier comme

capable de décompofer les fels neutres cal-

caires, c'ell qu'il l'avoit employé dans l'état

de fel neutre , combiné avec l'acide craieux

& agiffant par une double affinité.
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Mais malgré les connoifTances exaâes acqui-

fes aujourd'hui fur la pureté de l'alkali vola-

til caulîique ou fluor , ce fel ne préfente pas

toujours fes propriétés d'une manière sure, &
on ell fouvent étonné de lui voir opérer des

décompolîtions & des précipitations auxquel-

les on n'auroit pas dû s'attendre. De l'alkali

volatil pur confervé quelque tems dans un fla-

con mal bouché ou débouché^ ou même dans

un flacon qu'il ne remplit qu'en partie, ôc dont

la moitié ou les deux tiers refient vides , de

manière qu'il foit plus ou moins long-tems ex-

pofé au contact de l'air , perd bientôt fa cauf-

îicité , attire l'acide craieux de l'atmofphère
,

8c fe neutralife au point de préfenter enfuite

dus réfultats dififérens avec les fubilances fur

lefquelles il ne devoit avoir que peu d'adion.

Je me fuis convaincu de la vérité de cette

affertion par un grand nombre d'expériences,

dont la première, diie au hafard , m'a con-

duit à me tenir fur mes gardes relativement

aux propriétés que j'annonçois avec afliirance,

& qui ne fe font point toujours préfentées

comme je Pavois dit.

En faifant l'hifloire des fels calcaires 8c dès

fels à bafe de magnéfie dans une de mes Le-

çons , eu J[77S> i
j'avois afTuré que l'alkali
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volatil pur ou caullique ne décompofoit que

ks derniers fels Se n'avoit aucune prife fur les

premiers. Voulant prouver cette alTcrtion par

l'expérience
,
je verfai de l'alkali volatil cauf-

tique préparé depuis plufieurs mois , ôc qui ne

rempliffbit que le tiers d'un grand flacon,

dans des dilTolutions de nitre & de fel marin

calcaires; mais il s'opéra contre mon attente,

Acs précipitations qui
,
quoiqu'aiïcz légères 6c

beaucoup moins conGdérables que celles que

le même alkali produifoit dans les fels neu-

tres magnéfiens, étoient cependant capables

dé laiCTer du doute fur la propofition quej'a-

vois avancée. Ce contre-tems toujours défagréa-

ble dans des expériences faites en public, me

força à chercher ce qui avoit pu lui donner

raiiTance. J'étois sûr de la pureté de mes fels

calcaires que j'avois préparés moi-même avec

beaucoup de foin ; cela ne pouvoit dépen-

dre que de l'alkali volatil. Je portai toute mon
attention fur ce dernier , ôc je ne fus pas long-

tems fans découvrir à quoi étoit due l'erreur

que j'avois commife fans m'en douter. L'alkali

volatil qui avoit été préparé depuis environ

cinq mois , n'avoit jamais exaélement rempli

le flacon où il étoit contenu
;
je m'étois alTuré

en le veriant dans ce vailTeau , après l'avoir

obtenu
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obtenu par le procédé de M. WouLF
, qu'il

étoit parfaitement cauftique, ne faifoit nulle

effervefcence avec les acides, & ne troubloit

pas l'eau de chaux. Examiné après ma leçon

^

|e trouvai que Ton mélange avec l'efprit de

vitriol dégageoit quelques bulles avec lenteur,

mais très-fenfiblement pour des yeux habitués à

obferver des expériences chimiques; verfé fur

l'eau de chaux , il y occafionna un léger pré-

cipité qui m'indiqua qu'il contenoit de l'acide

craieux. Je fus alors convaincu que le nuage

produit par cet alkali volatil dans les diiïblu'

lions de Tels calcaires , dépendoit de cette por-

tion d'acide craieuxj & du jeu d'une double

affinité; mais il me refloit à découvrir d'où

pouvoit venir cet acide, &; comment il; s'étoit

uni à l'alkali volatil enfermé pur Se très-cauf-

îique dans un flacon bien bouché. Il n'y avoit

que des expériences qui fufTent capables de

répondre à cette queftion , &. de me donner

la folution de ce problême chimique que le

hafard m'avoit fait découvrir , Se auquel plu-

fieurs autres faits que j'avois obfervés en 1776

Si 1777, tenoient de près. En conféquence, je

préparai fur-le-champ avec toute l'attention 8c

toute l'exaditude poffible, de l'alkali volatil

irès-cauftique
,
par le procédé de M.Woulf^

A a
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je m'alTiirai de fa pureté par l'eau de chaux

qu'il ne troubla en aucune manière. Je diflri-

buai cet alkali dans quatre flacons d'une ma-

nière différente ; j'en remplis un entièrement

& je le bouchai avec foin , les trois autres ne

furent remplis qu'en partie , l'un à la moitié

,

l'autre au tiers , & le troifième au fixième en-

viron de fa capacité. On débouchoit environ

de 6 en 6 heures chacun de ces trois der-

niers flacons , Se on les tenoit débouchés pen-

dant 4 ou 5 minutes chaque foi&. Au bout

de huit jours ,
j'examinai ces quatre portions

du même alkali : celui qui rempliflbit entiè-

rement le flacon , 8c qui n'avoit point été dé-

bouché , ne formoit aucun nuage , aucune pré-

cipitation apparente dans l'eau de chaux ; les

trois autres portions contenues dans des flacons

en partie vides 8c débouchés fouvent , pro-

duifoient un précipité fenfible dans cette li-

queur alkaline , mais d'autant plus remarqua-

ble que l'alkali volatil avoit été en moindre

quantité dans le flacon qui le contenoit.

Cette expérience m'apprit que ce fel attiroit

de l'air avec lequel il étoit en contaâ , l'acide

craieuxqui y eft toujours contenu (i); jem'af-

(i) M. Bergman a fait la même remarque, mais

je n'en ai eu connoifl4nce que trois ans après ma prc-
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furaî encore plus pofitivement de ce fait par

deux autres expériences aulîi pofitives que les

premières. Je pris une portion de l'alkali vo-

latil bien pur confervé dans le flacon plein

Se bien bouché ; je l'expofai dans un verre au

contaâ de l'atmofphère , 8c au bout de quel*

ques heures, je l'effayai avec l'eau de chaux,

il préfenta une précipitation manifefle. Une
certaine quantité d'eau de chaux à laquelle

j'avois uni quelques gouttes d'alkali volatil bien

caullique qui n'y avoit occafionné aucuil nuage

,

s'eft troublée fenfiblement , & a laifTé préci-

piter de la craie, après avoir été expofée à l'aie

pendant quelque tems ; dans ce dernier cas,

le précipité ne reffembloit point du tout à la

pellicule qui fe forme à la furface de l'eau

de chaux expofée feule à l'air, c'étoit un nuage

bien formé d< fufpendu d'abord au haut de

la liqueur
,

qui peu à peu a été troublée dans

tomes fes parties.

Averti par ces faits
,

j'ai eu recours à un

procédé fort fimple ,
pour avoir, dans toutes

les circonftances , de l'alkali volatil très -pur

8c trcs-cauftique pour la réulTite des expérien-*

mîère obfervatîon
,
par la traduflion de M. de MoR^*

VEAU, page 405, à la fin.

Aa ij
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ces où il eft ncceffaire d'avoir ce fel dans un

grand état de pureté. Comme il n'eft pas pof-

lible de conferver dans des flacons toujours

pleins de l'alkali volatil cauflique
,

j'ai penfé

qu'en le chauflant légèrement dans une cor-

liue, la portion du gaz alkalin pur beaucoup

plus volatil que celle qui efl unie à l'acide

craieux attiré de l'air atmofphcrique , s'éleve-

roit feule. D'après cela , voici le procédé que

j'emploie avec un fuccès confiant , lorfque je

veux mêler l'alkali volatil pur à quelque liqueur

fur laquelle je défire connoître fon aâion.

Je mets dans une petite cornue de verre à

long bec ', la moitié environ de fa capacité

d'alkali volatil fluor qui a été expofé à l'air

,

ôc qui peut en avoir attiré de l'acide craieux;

^e chauffe le fond de la cornue en l'expofant

fur un petit fourneau portatif ; dès que

l'alkali volatil commence à donner quelques

bouillons, Se que fon odeur fe fait fentir

vivement , je plonge le bec de la cornue

dans la liqueur que je veux mêler avec l'alkali.

Le gaz rilkalin pur qui fe dégage s'y répand

bientôt & y produit l'effet que j'en attends. Ceft

par ce moyen qu'on décompofe avec certi-

tude les fels magnéfiens , argileux & métalli-

(jues, Jç l'ai propofé pour l'ai^alyfe des eaux
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8c pour y reconnoître la préfence de ces fubf-

tances falines , fans avoir à craindre que l'aci-

de craieux uni avec l'alkali volatil, comme
il l'ell: fouveilt dans ce Tel confervé depuis

quelque, tems , ne donne naiiTance à des affi-

nités doubles ôc n'opère la décompofition

des fels calcaires , ce qui feroit une compli-

cation d'effets difficiles à apprécier , comme
cela a lieu dans le mélange des alkalis fixes

avec les eaux.

Ce procédé a encore l'avantage de pouvoir

fervir à la rectification de l'alkali volatil fluor,

fali par quelques matières graffes , & tel qu'il

exifle quelquefois dans les laboratoires de chi-

mie. Il fuffit pour cela de mettre cet efprit

alkaliii dans une cornue placée fur un bain

de fable, d'adapter à cevaifTeau un fyphoii

à deux branches , dont l'inférieure ou verti-

cale foit plongée dans une bouteille pleine

d'eau diliillée -, à une douce chaleur , le gaz

alkalin fe volatilife le premier, de fans entraî-

ner la portion de matière graiïe qui l'altère;

il va fe di.Toudre dans l'eau qui s'échauffe en

s'y combinant , & fe fature de tout ce qu'elle

peut en difToudre. Tel efl le moyen qu'on doit

employer pour obtenir la portion d'alkali vo-

latil féparé des matières graffes qui l'altèrent

A a iij
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& le colorent , dans la portion de ce feî qnî

fe condenfe dans le premier ballon de l'ap-

pareil de Wour.F, & qui eJl toujours plus ou

moins (ali par la matière huileufe contenue

dans le fel ammoniac du commerce.
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NOUVELLE THEORIE

De la déliquefcence & de Vefflorcjcenco,

des fais neutres*

jLàa déliquefcence & l'efflorefcence font un

des phénomènes les plus fingulieis que pré-

fentent les fels neutres. Il m'a toujours femblé

que les chimifles n'avoient pas fait aiïez d'at-

tention à ces effets de l'air fur ces fubflances

,

& qu'ils n'enavoient pas expliqué convenable-

ment la caufe. En effet , dire qu'un fel attire

l'humidité de l'air , &: qu'un autre perd l'eau de

fa criflallifation , c'ell énoncer fimplement le

phénomène, mais fans en rendre aucune raifon.

Je crois cependant qu'on peut pénétrer plus

avant , & découvrir par l'obfervaiion ce qui

fe palfe dans ces deux cas , & les loix natu-

relles auxquelles ces deux effets obéiffent.

Pour faire connoître ce que je penfe fur la

déliquefcence & l'eîïlorefcence , il eft nécef-

faire de jetter auparavant un coup d'œil fut

la nature & les propriétés àtts fels neutres»

J'obferverai d'abord que ces fubflances n'at-»

tirent jamais l'humidité de l'atmofphère, &
Aa ÎY
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ne perdent l'eau qui leur cft unie, que lorfqu'iî$

font fous une forme criftalline Si rcgulicrc.

Ces propriétés tiennent à leur état crîltallin »

6c c'efl comme crillaux falins plutôt que

comme fels qu'ils en jouilîent. Cette première

obfervation nous conduit à une féconde tout

aufll importante , favoir, qu'un fei crillallifé ell

un compofé chimique du fel neutre & d'eau ;

que l'eau forme un des principes immédiats*

du criflal , & peut-être même la bafe de la

criftallifation ou de la figure régulière. Un fel

criftallifé efl donc plus compofé qu'un fel qui

jn"'a point de forme criflalline ; & plus fa forme

ell régulière
,

plus il contient d'eau. Ce fait

efl fi vrai
,
que les fels qui contiennent beau-

coup d'eau de criftallifation , font ceux qui

crifiallifent le plus facilement & avec le plusi

de promptitude.

Une troificme obfervation qui me femble

avoir échappé aux chimifles , c'eft qu'il y a

dans \gs fels neutres plufieurs propriétés ana^

îogues entr'clles, 8c qui fe fuivent conilam-

ment. Il en efl qui accompagnent toujours

la déliquefcence &. l'efflorefcence , Se voici cel-

les que je crois important de diilinguer fous.

ce point de vue.

En général les fels neutres q^ui criflalliferii
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par refroidiffement , fontprifmatiques , allon-

gés , trcs-tranfparens ; on les obtient facile-

ment fous une très-belle forme ; ils ont une

faveur fraîche , &: produifent un froid afTez

vif dans leur diflblution ; ils éprouvent tous,

lorfqu'on les chauffe , la fufion aqueufe, ils

fe deiïéchent bientôt & deviennent alors plus

ou moins difficiles à fondre , ou n'éprouvent

qu'à un feu plus fort la véritable fufion ignée,

iTous ces Tels font conftamment efflorefcens,

tels font en particulier , le fel de Glauber ,

la foude craieufe, le fel d'Epfom , l'alun, le

borax , 6<c. Il paroît donc que toutes les pro-

ptiétés qui exiftent enfemble dans les mêmes

fels tiennent à la même eaufe ou dépendent du

même principe. C'efl fans doute à la grande

quantité d'eau qu'ils renferment dans leurs cris-

taux
, que font dus ces phénomènes , ainfi qu'à

ia facilité que ce fluide prefque furabondani;

a pour s'en féparer.

Ail contraire , tous les fels qui criflallifent

par évaporation lente , confidérés en général

,

afi^eélent plutôt la forme pyramidale ou cubi-

que , que la prifmatique ; leur tranfparence

ell moins belle 6c moins marquée ; on ne les

fait criflallifer qu'avec difficulté , 8c on les a

ïfarcmeiu fous une forme très-régulière , leur
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faveur efi beaucoup moins fraîche que celle

ÔQs précédens , fouvent même ils excitent fur

la langue une fenfation de chaleur plus ou
moins vive ; le froid qu'ils donnent dans leur

diiTolution efl bien moins marqué ; expofcs au

feu , fouvent ils fe brifent Se décrépitent plur

tôt que d'éprouver la fufion aqueufe ; le tar-

tre vitriolé, le nitre cubique, le fel fébrifuge»

les fels neutres calcaires 8c magnéfiens font

particulièrement dans ce cas. Il eft vrai que

plufieurs de ces fels ne font ni efflorefcens

,

ni déliquefcens ; mais la plupart préfententla

dernière de ces propriétés.

Ces effets étant reconnus analogues , il ne

me fera plus difficile d'indiquer la caufe de

i'efflorefcence Se de la déliquefcence. Tous

les fels efflorefcens contenant une grande quan-

tité d'eau dans leurs criflaux , paroilTent être

faturés de ce principe. Ils le perdent avec

beaucoup de facilité , &. ils n'y adhèrent que

foiblement. L'air qui les frappe eil capable

de la leur enlever, mais non pas par le fim-

ple contaâ, ou par une percuffion méchani-

que. Il agit par une énergie chimique, il a

plus d'affinité avec l'eau que n'en a le fel , 8c

à l'aide de cette force, il décompofe le crif-

tai falin. C'ell ainfi que le fel 3 de tranTpareiie
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Se régulier, devient blanc, opaque , farineux 8c

perd entièrement fa forme folide & régulière.

On conçoit d'après cela , 1°. pourquoi on

conferve fans altéiation les fels efflorefcens,

en les arrofant d'une petite quantité d'eau,

comme on le pratique pour le fel de Glau-

BER , le fel de fonde crillallifé , &c. Dans ce

cas j l'air trouvant une couche d'eau qui re-

couvre le fel , s'empare de ce fluide libre &
le difTout avant de toucher à celui qui ell uni

au fel , 8c comme emprifonné fous les lames

falines. 2°. Par quelle raifon les fels neutres

s'effleuriffent d'autant plus vite que l'air efl plus

fec & chaud, & confervent leur tranfparence

&. leur forme beaucoup plus long-tems, loif-

que l'atmofphère eft froide 8c humide, L'efflo-

refcence efl donc une décompofition des criP

taux falins par l'air qui en fépare l'eau , 8c eu

mettant une grande quantité de fels effloref-

cens dans un petit volume d'air , ce dernier

devient néceiïairement humide, en même tems

que les matière^ falines fe defsèchent. Je me
fuis afluré de ce fait par une expérience fort

fimple
; j'ai couvert une capfule remplie de

crillaux de fel de Glauber, les plus petits

que j'ai pu trouver , d'une grande cloche plei-

ne d'air aimof|)hérique bien fec 5
j'ai luté les
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bords de cette cloche fur un plateau de bois

qui foutenoit la capfule. Lorfqu'au bout de

quelques jours , h furface du fel m'a paru

fuffiramment effleurie
,
j'ai enlevé la cloche que

j'ai portée & lutée fur-le-champ fur une autre

fupport contenant une petite capfule de verre

dans laquelle j'avois mis une once d'huile de

vitriol concentrée, 8c d'une pefanteur con^

nue. J'ai expofé à l'air dans une capfule de

verre découverte une once du même acide ;

& ayant pefc chacun de ces acides au bout

de- quatre heures , j'ai trouvé dans celui qu*

avoit été renfermé dans Tair humecté par l'ef-

florefcence , fix grains de plus que dans l'huile

de vitriol expofée à l'air atmofphérique. Cette

augmentation de poids ne peut venir que d'une

plus grande quantité d'eau contenue dans l'air

de la cloche que dans celui de l'atmofphère.

Se cette humidité produite par l'efHorefcence

du fel de Glaueer ,
prouve raiïertion que

j'ai avancée.
'

La déliquefcence eft un phénomène abfolur

ment inverfe. Dans l'efflorefcence , c'efl le crif-

tàl faUn qui eftdécompofé par l'air •, dans celle-

ci au contraire c'efl l'air qui eft décompofé par

le enflai falin ; l'une humeéte l'air, l'autre le deC-

sèche feiifiblement, En effet la déliquefcence
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^n'a. lieu que parce que le fel déliquefcent a

plus d'affinité avec l'eau que n'en a l'air atmos-

phérique , & attire une portion de ce fluide

répandu en vapeur dans ratmofphère ; c'efl

pour cela que plus l'atmofphère efl humide,

plus les fels tombent facilement en deU"

qnïum , & qu'on a propofé plufieurs d'entre

les fels déliquefcens pour fervir d'hygromètre.

Telle eft la théorie par laquelle je crois qu'on

peut expliquer l'altération des fels expofés à

l'air. Elle rentre dans toutes les autres théories

chimiques , &; elle ell d'accord avec tous les

faits connus fur l'efflorefcence & la déliquef^

cence. D'ailleurs elle éloigne les explications

phyfiques & méchaniques qu'on avoit données,

jufqu'aduellement fur ces phénomènes, &: elle

en fait concevoir plus clairement la caufe.
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OBSERVATI ON
Sur ^impureté du fel d'Epfom du coni^

merce ^ ù fur lefd maria de magnejic

qui lui eji uni.

I jE véritable fel d'Epfoin ou le fel d'Ep^

fom d'Angleterre , cfl aujourd'hui beaucoup

mieux connu des chirnirtes qu'il ne l'ctoit autre-

fois. On n'a plus de doute fur fon exiftence

particulière , & fur fa différence d'avec le fel

de Glauber. On fait que c'ell une combi-

naifon naturelle d'acide vitriolique & d'une

fubflance falino - terrcufe que M. Black a

appellée magnéfie , & dans laquelle il a trouvé

des propriétés fort différentes de celles de la

chaux &de la craie; c'efl pour cela que quel-

ques chimirtes & M. Bergman en particulier

ont propofé d'appeller le fel d'Epfom vitriol

de magnéjie
,
pour indiquer fa nature par fon

nom. On ne peut donc plus le confondre

avec le faux fel d'Epfom de Lorraine
,
qui

n'elt que du fel de Glauber dont on a troublé

la crillallifation. Un peu d'eau de chaux ,

d'alkali volatil, ou d'altali fixe fuffit pour le
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reconnoître 8c le diflinguer , puifqne toutes

ces fubftances le décompofent 3c précipitent

fa diiïblution , tandis qu'elles ne font éprou-

ver aucune altération au fel de Glauber.

On a cru pendant quelque tems que le

fel d'Epfom difFéroit du fel de Glauber,
en ce qu'il attiroit l'humidité de l'air, tandis

que le dernier perd fon eau de criflallifation

& s'effleurit. M. Macquer regarde le fel d'Ep-

fom comme légèrement déliquefcent ,
puif-

qu'il dit (i) que ce fel s^humeSe un peu lorf-

quU efl expofé pendant quelque tems à un air

qui nejî pas très-fec. Ayant obtenu en 1777
une très-belle criflallifation de fel d'Epfom,

d'une dilfolution oubliée pendant long-tems,

j'obfervai que fes criflaux prifmatiques qua-

drangulaires très-gros& très-tranfparens, expo-

fés à l'air , fe couvroient au bout de quelque

tems d'une efflorefcence , à la vérité très^égè-

re , & fans perdre fenfiblement leur forme,

comme cela a lieu dans le fel de Glauber ,

dans la fonde craieufe & dans plufieurs autres

fels ; mais ce phénomène fort différent de ce

qui étoit annoncé par un chimifle auffi célèbre

(i) Dldionnaire de Chimie , nouv. édit. art. magnC'

JU du fel d'Epfom.



5S4 MÉMOtREâ
& auffi vrai que M. Macquer , me fit naître

Tenvic de faire des expériences fur le fel d'Ep-»

fom humide &; tel qu'il vient d'Angleterre, pour

le comparer à celui qui efl puritîc par une criliaU

Jifation lente, Se qui n'oiTre point une pareille

altération , puifqu'il perd au contraire peu à

peu l'eau qui fait partie de fes criflaux.

Je pris pour cet effet une livre de fel d'Ep«

fom d'Angleterre
,
je le fis dilToudre dans fuf-

fifante quantité d'eau chaude à 60 degrés du

thermomètre de Réaumur ^ &^ je mis cette

dilTolution à criftallifer; lorfque j'eus obtenu

€n trois crillallifations fuccefTives douze onces

& quelques gros de fel, je fis évaporer l'eau-

mère à fîccité , & j'obtins près de quatre on-

ces d'un fel blanc informe pulvérulent, que je

laifTai expofé à l'air, en même tems que qua-

tre onces de fel crillallifé par le refroiditre-

nient 6c le repos ; ce dernier n'éprouva point

de déliquefcence fenfible en huit jours de tems,

mais il perdit une partie de fa tranfparence, tan-

dis que le fel pulvérulent attira affez fortement

l'humidité de l'air, fe pelotonna dans le milieu

de la capfule qui le contenoit» &: s'humeâa

encore plus fur Ces bords
;

je ne doutai pas

alors que je n'euffe fcparé du véritable fel d'Ep-

fom , la matière qui étoit la caufe de fa légère

déliquefcence 3
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déliquefcence , 6c que celle-ci ne fût concien-

trée & contenue toute entière dans la niaile

faline fournie par l'évaporation a. ficcité. Ce
fat donc fur cette dernière que je tournai lues

vues. Si je la fournis aux expériences fuivantes*

. Deux' onces d'eau froide avec laquelle je

h leffivai , furent évaporées jufqu'à réduâion

de fix gros & ne donnèrent point de criftaux:

au bout de huit jours de repos. La liqueur éva-

porée jufqu'à deux gros fe prit en gelée pat

le refroidinTement & m'indiqua la préfence du

Tel marin de magnéfie. Je la fis entièrement

defTécher, je verfai fur une partie du réfidu

de l'huile de vitriol concentrée ; elle en dé-

gagea avec vive effervefcence des vapeurs

très-reconnoilTables d'acide marin ; lorfque tout

cet acide fut diOTipé, & que l'huile de vitriol

n'y produifit plus d'adion , je diiïolvis le ré^

fidu dans l'eau chaude , 8c j'obtins par l'éva-'

poration 6c le refroidifTement de véritable fel

d'Epfom. Je trouvai par l'évaluation dés ré^

fultats que le fel d'Epfom d'Angleterre con-

tient environ un cinquantième de fel marin

de magnéfie.

Ces expériences démontrent, i^ que le fel

d'Epfom bien purifié efi efflorefcent ;
2°. que

celui qui arrive d'Angleterre n'attire l'humi-

Bb
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dite de l'air que parce cju il contient du (cl

marin de magncfie; 3°. qu'il en eft de ce fel

extrait en grand des eaux de la fontaine d'Ep-

fom , comme du fel marin féparc des eaux

de la mer ou des fources Talées , Se que ce

fel marin de magnéfie qui les accompagne tous

les deux, efl beaucoup plus commun dans la

nature qu'on ne l'a cru jufqu'aduellement.

M. Bergman a trouvé le fel marin de ma-

gnélie dans l'eau de feyds-chutz qui contient

aufil du vitriol de magnéfie (i). L'eau de fed-

litz en tient également une petite quantité en

diflbkition. Ce célèbre chimifle affure même
que tous les vitriols de magnéfie tirés de dif-

férentes eaux , ne préfentent entr'eux d'autre

différence que la proportion de fel marin de

magnéfie qui y efl toujours mclé (2). Il ell:

le premier qui ait fait connoître ce fait chi-

mique , & quoique, lorfque je fis mes expé-

riences en 1777 furie fel d'Epfom, je n'euiïe

point encore pris connoiiTiuice de fes excel-

lens ouvrages , je me fais un devoir de le

regarder com.me le véritable auteur de cette

(i) Opufcules , dîiïèrt. VI, pag. 200, traduft. de

M. DE MORVEAU.

( 1 ) Opulc. diflert. XF ,. pag, 404.
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découverte, qui n'eft pas affez connue en Fran-

ce , 8c dont M. Macquer fi exad &: fi au cou-

rant d'ailleurs des connoifiances chimiques,

n'a fait aucune mention dans la dernière édi-

tion de fon Dictionnaire.

On ne peut douter que ce fel mariri de mg-

gnéfie toujours mêlé au fel d'Epfom n'ait une

aftion fur l'économie animale, quelque petite

que foit fa quantité. La faveur forte de ce fel

,

fa grande dilTolubiliié font des preuves cer-

taines de cette aiïeriion ; c'efi: fans doute à

fa préfence qu'etl: dû l'effet beaucoup plus

énergique produit par le fel marin gris ou des:

gabelles , que par ce même fel purifié Se crif-

tallifé; effet dont je me fuis affliré plufieurs

fois en donnant aux mêmes perfonnes des

quantités égales de ce fel dans ces deux états.

Bb
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REMARQUES
Sur la différence du foie d'arfcnic ù du

fel neutre arfenical , ù fur la caufe

de cette différence,

X ARMi les découv^ertes chimiques qui font

dues aux travaux de M. Macquek, il en eft

peu d'audi brillantes & d'audi importantes

pour l'avancement de la chimie
,
que celle du

fel neutre arfenical. Les propriétés de cette

combinaifon faline ont d'autant plus frappé ce

favant ,
qu'elles font fingulicrement différen-

tes de celles de l'union immédiate de la chaux

d'arfenic avec l'alkali fixe végétal. Depuis les re-

cherches de MM. ScHÈELE& Bergman on fait

que cette différence dépend de l'acide nitreux

qui agit fur la chaux d'arfenic , à mefure que

cette dernière le dégage de l'alkali fixe. Ces

chimilles croyent -que l'acide nitreux enlève

un refte de phlogiitique uni à la chaux d'ar-

fenic , & la fait paffer à l'état d'un acide par-

ticulier qu'ils appellent acide arfenical. Telle

efl. la manière dont Stahl auroit expliqué la

formation du fel neutre arfenical & fa différence

I
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d'avec le foie d aifenic , fi la belledécouverte de
M. Macquer avoit été faite de fon tems; mais

s'il ellcertainaujoufd'hui que toutes les fois que

le. phlogillique Te dégage d'un corps, l'air pur

en prend la place , comme cela a lieu dans.

la combuflion , la calcination , la diflblution

des métaux, &g. ce phénomène doit donc

entrer pour quelque chofe dans la formation

de l'aeide arfenical, quoique MM, Sghèele.

&Bekgman n'en aient fait aucune mention. Il

paroît qu'en combinant ces deux effets rela

tifs du phlogiftique 8c de l'air pur , on ex-

plique clairement la produétion de l'acide 8c.

du fel neutre arfenical , 8c l'on conçoit avec

beaucoup de facilité tous les phénomènes qui

ont lieu dans cette expérience. Je dois faire

obferver que cette explication ell fondée fuc

les connoiiïances que l'on a aujourd'hui fur

Tacide nitreux.

Quand on diflillé un mélange de nitre ou

d'acide nitrex & d'arfenic, ce dernier qui con-

tient du phlogillique, réagit fur l'acide nitreux],

en fépare une partie d'air pur , en même-tems

qu'il lui communique fon principe inflamma-

ble. C'cfl pour cela que l'acide nitreux paffe

en vapeurs rouges très-difficiles à coercer , ce.

qui avoit déjà été obfervé par Kunkel ,
l'aie

Bb iij
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pur précipite db l'acide nitreux fe fixe darjs

l'arfenic dcphlogiftiqué ; il réfiilte de cette

combinaifon une fubftance acide fufceptible

de s'unir aux bafes alkalines , & de former avec

elles des fels neutres particuliers.

Si au contraire on combine immédiatement

farfenic blanc avec l'alkali fixe, l'arfenic retient

la portion de phlogiflique qui lui ell: unie,

6c ne trouve point d'air pur qui puilTc Veu

dégager & s'unir aveclui, il refte comme chaux

métallique , fans paffer à l'état d'acide ; fa

combinaifon avec l'alkali n'efl point neutre,

ce dernier n'eft pas fature. Se il en rcfultc

un compofc foible, facile à détruire, que M.

Macquek a appelle foie d'arfenic , & qui

a la propriété d'être décompofé par tous les

acides.

Cette théorie fimple, qui n'eR que l'induc-

tion de fsits bien connus, vient à l'appui de

celle que j'ai propofée fur la nature de tou-

tes les fubftances faiines confidérées en général.

Elle pourra également s'appliquer à la for-

mation de tous les acides nouvellement con-

nus Se indiqués par les chimilles fuédois , Se

en particulier à l'acide marin déphlogiiliqué

,

^ l'eau régale, à l'acide de la plombagine ^ à

^elui du fucre, &ç,
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n efl très-néceffaire de leinarqueF que ces

acides n'exiflent pas tout formés dans les corps

qui fervent à les préparer, 8c que ces diffé-

rentes fubflances n'en contiennent qu'un des

principes qui, féparé du phlogiftique , &:uni

avec l'air par , paffe alors à l'état d*un acide

dont la différence d'avec les autres fels de la

même nature , dépend entièrement de cette

bafe. Cet objet mérite au refte une difcuffioii

particulière, & je m'en occuperai plus en dé-

tail dans une autre circonftance.

in

Bb k
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EXAMEN
I}esfhénomènes quepréfime Valkali fixe

caujîique j lorfquon le triture à froid

avec le Kermès minéral , le foufre

& l'antimoine.

Uepuis que l'ufage du Kermès minerai a

été adopte en médecine , les praticiens obferva-

teurs ont reconnu que ce médicament n'efl pas

toujours d\ine énergie confiante ; les chimif-

tes favent aujourd'hui que cette variété d'ac-».

îiou dépend de la diverfité des matières qu'on

emploie , du procédé qu'oii fuit dans la pré-;

paration , & de plufieurs autres circonilances

qu'il n'efl pas de notre objet d'examiner ici.

LesL recherches fuivies que nous avons en-

îreprifes , M. le duc de la Rochefoucauld

6< moi, fur le Kermès minéral, nous ont dé-

montré qu'une des caufes qui influoient le plus

fur fa nature , ^ par conféquent fur [es effets »

confifloit dans la manière de le laver. En exa-

minant plufieurs Kermès pris chez diflerens

pharmaciens, la lefTive de ces fubiiances faite-

é^veç de l'eau bien chaude nous a fait obte«**
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\ùr de quelques-uns une certaine quantité de

foie de fbufre , tandis que plufieurs autres

ne nous ont rien offert de femblable. Quoi-

qu'il foit aifé de concevoir qu'un Kermès qui

contient de l'alkali peut être utile dans plu-

lieurs circon (lances , il efl certain que l'inten-

tion des médecins a été jufqu'aujourd'hui d'em-

ployer ce médicament bien dépouillé des ma-

tières falines. On doit donc chercher avec

empreiïement les moyens de reconnoître la

pureté du Kermès.

La faveur hépatique , le lavage à l'eau bouil-

lante , la trituration du Kermès avec le fel am-

moniac , font autant de moyens connus des

chimilles , 8c dont ils fe fervent pour juger

de l'état de ce médicament ; mais parmi ces

moyens , les uns demandent une manipula-

tion longue , les autres ne fe manifellent que

par des figues équivoques, Se dont tous les

hommes ne peuvent pas juger avec la même
certitude ; il feroit donc utile de trouver un pro-

cédé prompt , Se qui fût à l'abri des reproches

qu'on peut faire à ceux que je viens d'indiquer.

Le hafard, qui ell fouvent en chimie la four-

ee des plus importantes découves m'en a fourni

un auquel je dois avouer que je n'aurois jamais

çté conduit par le raifonnemeat. En m'occupant
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(les recherches fur le Kerincs que j'ai déjà

annoncées , il entroit dans notre plan de com-

biner cette fubftance avec tous les diiïblvans

connus,& Tpécialement avec les alkalins. Ayant

trituré dans un mortier de verre du Kermès

bien lavé avec de l'alkali iixe végétal caufti-

cjue trcs-pur
, je m'apperçus que, des les pre-

miers mouvemens du pilon , le mélange s'é-

chaufibit, fe rainollilToit & exhaloit une odeur

pariiculicre c\ légèrement fétide ; en continuant

de triturer ces deux matières , de fcches qu'el-

lc3 étoicnt, elles prirent bientôt la confiftance

d'un extrait mou; la couleur rouge du Ker-

mès difparut , 8c il lui fuccéda un beau jaune

citron ; la chaleur augmenta , & l'odeur qui

s'en exhaloit reffembloit à celle dçs végétaux

porracés qui fe pourriflTent. Surpris de ce phé-

nomène auquel je ne m'attendois pas, je l'at-

tribuai d'abord à la réaction forte de l'alkali

fixe cauRique fur le Kermès ; ayant voulu ré-

péter l'expérience avec plufieurs Kermès dif-

férens les uns des autres
,
quelques - uns ne

produifirent point le même effet, quoique trai_

tés avec le même alkali , & dans des circonf-

tances parfaitement égales -, cette différence

me fît appercevoir que la réadion de la pierre

à cautère étoit relative aux diverfes efpcce&
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de Kermès , 6c je comparai alors ces derniers

les uns aux autres
;
je fus bientôt en état d'ob-

ferver que Je Kermès bien pur 6i ne conte-

nant point d'aîkali , fe ramolliiïbit conflamment

ôc étoit décompofé fur-le-champ par la pierre

9 cautère , tandis que du Kermès qui conte-

noit de l'alkali n'éprouyoit point de la part

de ce fel la même altération ; voici les expé-

riences qui me conduifirent à cette vérité. Je

îavai avec une grande quantité d'eau chaude

du Kermès que l'alkali cauftique ne décom-

pofoit point à froid. Après l'avoir filtré, je

le foumis à la preffe ,
pour en féparer exac^

tement les dernières portions d'eau alkaline

dont il relie toujours imprégné fans cette pré-

caution. Je le fis fécher à l'air , 8c l'ayant tri-

turé avec de l'alkali cauflique , il fut ramolli

& décompofé fur-le-charnp; d'une autre part,

je mêlai un peu de fel fixe de tartre avec du

Kermès bien lavé &: très-altérable par l'alkali

fixe cauflique ^ je l'eflayai quelque tems après

avec la pierre à cautère , il ne fut point dé-

compofé avec la même activité que le Kermès

pur ; des elTais ultérieurs m'apprirent qu'un

douzième d'alkali mêlé avec ce médicament

le rendoit prefque inaltérable par ce fel dans

l'état de cauiiicité ; je ferai obferver que pour
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rcuCfir dans cette expérience, il faut avoir foin

d'employer unalkali très-pur & trcs-cauftique;

en effet , l'ayant répétée avec les pierres à

cautère préparées dans les pharmacies , & qui

ne font ni affez pures, ni alTez caufliques pour

les recherches délicates de la chimie, elle m'a

rarement réiiln.

La malTe molle &: jaune qui réfulte de

cette trituration du Kermès avec l'alkalicauf^

tique ell un véritable foie de foufre antimo*-

nié ; il efl en entier foluble dans l'eau . il atti-

re l'humidité de l'air ; les acides en précipi-

tent du foufre doré ; il fuffit même qu'il foit

expofé au contact d'une vapeur acide
,
pour

qu'il prenne rapidement une belle couleur-

orangée, ainfi que j'ai eu plufieurs fois occa-

fiôn de l'obferver dans mon laboratoire.

La diffblution de ce nouveau foie de fou-

fre antimonié dans l'eau 8c dans l'efprit-de vin

m'a préfenté des phénomènes finguliers^que je

crois devoir faire connoitre ici , parce qu'ils

peuvent être utiles à la médecine. Deux gros

de Kermès triturés avec deux gros d'alkali fixe-

cauiiique ont donné une maffe jaune citron-^

née ,
qui a été complètement diiïbute dans

douze onces d'eau diflillée par la fimple tri-*

turation à froid ; cette liqueur verice fur uii
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filti'e a paiïc trcs-claire, fans couleur, & ne

différant point de l'eau pure par fon afpect ;

il ne reftoit que quelques grains de poudre

blanche infoluble fur le filtre. Cette diiToIution

avoit uije faveur forte (Se hépatique , elle mouf-

foit par l'agitation ; expofée à l'air, elle eli

devenue louche 8c blanchâtre au bout d'une

heure; confervée dans un flacon de criftal bien

bouche , elle a dépofé au bout de trois fe-

maines fur [es parois , une croûte brune &
brillante , mais fans fe troubler 8c en confer-

vant toujours fa couleur blanche. Cette Hqueui*

hépatique antimoniale m'a donné avec tous

les acides un foufre doré abondant 8i très-

beau.

J'ai trituré une demi-once de foie de fou-

fre antimonié préparé comme le premier , en

verfant peu-à-peu dans le mortier deux onces,

d'efprit-de-vin donnant 50 degrés à l'aréomè-

tre de M. Baume. Ce fluide ne s'efl point mêlé

fenfiblement avec la mafTe molle ; cependant

après un quart d'heure de trituration , le foie

de foufre de Kermès a été ramoUi ; il a pris

peu-à-peu une confiflance comme huileufe,

& l'efprit-de-vin légèrement trouble a acquis

une couleur jaune; j'ai mis le mélange dans

un matras 6c je l'ai expofé fur un bain de
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fable médiocrement chaud , rcrprit-de-vin a

bientôt pris une couleur brune prefque noire*

le foie de foufre antimonié a paru s'y difTou-

dre en grande partie ; on a filtre, la liqueur

apafTc rouge Se bien claire^ en refroidi (Tant,

elle s'efl troublée Se elle s'efl fcparée en deux

couches j la fupérieure brune &: comme hui-

leufe , l'inférieure d'un gris blanc & plus opa-

que. Ces deux liqueurs ne fe mêloient point;

après une vive agitation , elles reprenoient

chacune leur place en raifon de leur pefan-

reur; le fluide brun fe raffembloit au-'deiïus

du blanc fous la forme de gouttes qui parcou-

Toient rapidement ce dernier. Quoique beau-

coup de chimifles, Se en particulier Glau-

I3ER,DlPPEL, RoTEOU, DlETEF.lCH, MoDEL
& M. Parmentier , 'aient parlé de teintures

d'antimoine , comme aucun d'eux n'a fait men-

tion des deux liqueurs que préfente celle que

j'ai annoncée , la fingularité de ce phénomène

m'engagea à examiner chacune de ces deux

liqueurs
;

je les féparai l'une de l'autre par le

moyen d'un entonnoir ; l'inférieure qui étoit

blanche Se trouble n'avoit qu'une odeur très-

foiblement hépatique ; elle pefoit environ une

once ; étendue dans douze onces d'eau diilillée

,

elle a donné un précipité blanc , ainfi que le fait
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ie beurre d^antimoine, mais beaucoup moins

abondant ; on a filtré , la liqueur a palIé clai-

re ; les acides en ont précipité une giaiide

quantité de foufre doré; elle contcnoit donc

du foie de foufre antimonié. La liqueur brune

& fupériSure , beaucoup plus volumineufe que

la blanche, a été mêlée avec douze onces d'eau

diilillée ; elle s'y cft dilToute facilement &: faiis

aucune précipitation , elle a donné à ce fluide

une couleur orangée très-belle ; cette difïb-

lution a pafTé moins facilement par le filtre

que la première liqueur j elle n'a jamais eu une

auITi belle tranfparence qu'elle ; fon odeur

étoit beaucoup plus fétide ; les acides n'y ont

point opéré de précipité fenfible ; de forte

que , malgré fa couleur plus foncée Se fou

odeurplus vive, elle contenoit beaucoup moins

de Kermès , m.ais beaucoup plus de gaz hé-

patique. Curieux d'examiner une féconde fois

cette teinture, j'ai pris deux onces d'efpiit-de-

vin à 35* degrés ' pour dilîbudre un mélange

d'un gros de Kermès & d'un gros d'alkali fixe

cauflique , cette diffolution ne m'a pas réuiîi;

le lems ne m'ayant point permis de la répé-

ter un aîTez grand nombre de fois
,
je ne puis

encore décider à quelle circonflance eli du ce

défaut de fuccès.
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Quant à la caufe de l'aâion de l'alkali fixe

cauflique fur le Kermès
, j'ai cherché à la re^

connoître par pluficurs expériences. Les tra-

vaux de MM. AI o DEL, Par m entier.
Déyeux, & les recherches que nous avons fai-

tes M. le duc DE LA Rochefoucauld &: mci,

nous font regarder le Kermès comme un com-

pofé de foufre 8c de chaux d'antimoine dans

un état de divifion extrême Se colorés par le

gaz hépatique. Pour favoir lequel de ces trois

corps déterminoit l'action vive de l'alkali, j'ai

examiné l'aciion de ce fel fur chacun d'eux

en particulier. Quoiqu'il ait éprouvé une alté-

ration fenfible par le gaz hépatique , Ôc quoi-

qu'il m'ait paru agir fur la chaux d'antimoine,

fa réadion fur le foufre ayant été plus vive

& plus relative à notre objet , je n'infiflerai

ici que fur cette dernière.

J'ai triuu-é un gros de foufre en poudre

avec un gros d'alkali fixe cauflique dans un

mortier de verre. Dans les premiers inllans

,

ces deux matières ne paroilToient point avoir

d'adion à froid l'une fur l'autre. Cependant

appercevant que les bords du mélange fe co-

loroient fenfiblement en orangé , j'ai continué

la trituration , Se en quelques minutes la cou-

leia- ciirine du foufre s'eft foncée, les deux

fubllances
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fubllances féches fe font ramollies, bientôt

elles ont pris une couleur orangée brillante

,

& la confiflance d'un opiate mou ; le mé-
lange avoit acquis une chaleur fenfible ; il s'en

exhaloit une odeur fétide 8c fi analogue à celle

des pierres que l'on retire des vieilles latrines,

que je ne connois point d'odeurs comparées

avec plus d'exaditude. J'ai verfé fur ce mé-

lange fix onces d'eau diilillée froide, il s'eft

dilTous complètement excepté une petite por-

tion de foufre échappé à l'aâion de l'alkali*

J'ai filtré , la liqueur a paiïe daire 6c d'une

belle couleur dorée ; elle avoit l'odeur fétiae

des hépars ; fa furface laifibit dépofer du fou-*

fre par le contaét de l'air , Se les acides en

précipitoient ce corps combufîible avec dé-

gagement d'odeur hépatique très-forte; il s'eft

donc formé dans cette expérience un véri-

table foie de foufi^e à froid & par la fimple

trituration; fait qui, à ma connoifiance, n'a

encore été annoncé par aucun chimifie, Se qui

explique l'adion de l'alkali caufiique fur le

Kermès.

Dans l'intention de comparer la manière

d'agir de ce fel fur l'antimoine , à celle qu'il

m'avoit préfentée fur le foufre & fur le Ker-

mès 5 j'ai trituré dans un mortier de verre deux

Ce
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gros d'alkali fixe cauflique avec quantité c'Tale

d'antimoine réduit en poudre fine. Prefque

fur-le-champ le mélange s'eit ramolli , il s'eft

échaufifé , il a exhalé une odeur Icgcrement

fétide; la couleur noire de l'antimoine & la

blanche de l'alkali fe font changées en une

couleur d'olive claire ; la maiïe avoit alors

la confiftance d'un onguent ; après l'avoir tri-

turée aflTez de tems pour qu'il ne reliât plus

d'antimoine fans altération , je l'ai mifc fur

un filtre fur lequel j'ai verfé une livre d'eau

dilHllée bouillante. La malTe verte a pris une

couleur orangée foncée , la liqueur a palTé

claire & de la même nuance ; en fe refroi-

difTant , elle a dépofé une quantité fi abon-

dar.te de Kermès , qu'elle s'eft prife en un

coagulum épais. J'ai étendu & délayé cette

maîîe bien refroidie dans une pinte d'eau

froide; on a filtré, la liqueur a pafie claiie

Sl légèrement orangée; le Kermès reflé furie

filtre étoit très-volumineux , très-léger & d'une

belle couleur rouge brune. Je déterminerai

dans une autre circonflance la quantité de

kermès que fournit ce nouveau procédé.

Quoique les recherches dont je viens de

donner les détails ne foient pas aulfi complet-

tes que je l'aurois dcfiré , elles fuffifeiît



DE Chimie.
tependant pour démontrer, 1°. que le Ker'-

mes bien lavé & bien pur ell décompofcfur

îe-champ & à froid par l'alkali fixe cauftique,

tandis que le Kermès qui contient de l'alkali ne

préfente pas la môme décompofîtion, au moins

d'une manière auiîi frappante ; 2°. qu'il fe forme

dans cette expérience un véritable foiedefoufre

antimonié très-foluble dans l'eau; 3°. que la

diffblution de ce foie de foufre efl la feule

liqueur hépatique connue qui foit blanche Se

fans couleur
,
puiique celle de l'hépar faite à

froid par la trituration du foufre & de l'alkali

caufiique ell d'une couleur jaune orangée;

4°. que le Kermès combiné avec l'alkali fixe

caufiique efl foluble dans l'efprit-de-vin
,
quoi-

que cette difTolution ne paroifl^e réuffir que

dans quelques circonftances que le tems ne

nous a pas permis d'apprécier
;

5"°. enfin que

l'on peut faire du Kermès à froid en triturant

l'alkali fixe caufiique avec l'antimoine , 8c en

difiblvant ce mélange dans l'eau bouillante.

Quant aux avantages que ces expériences

peuvent procurer à la médecine , il eft vrai-

fcmblable que le Kermès combiné avec l'alkali

8c diflbus dans l'eau ou dans l'efprit-de-vin

,

feroit très-incifif & très-fondant, qu'il pourroit

être fort utile dans pUifieurs afiedions chro-

Ccij
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niques 8c en particulier dans les écrouelles

,

les maladies de la peau & en général toutes

celles qui font produites par répaiffifTement

de la lymphe, &c. Mais comme fes dilToIu-

tions dans l'eau & dans l'efprit-de-vin font

d'une âcretc aflez confidérable, ce qui les fait

différer de la teinture antimoniale amcre de

MoDEL 8c de plufieuis autres préparations ana-

logues, je penfe qu'on ne doit les employer

qu'avec beaucoup de prudence 8c de ménage-

ment. Je n'infiflerai pas ici fur le nouveau pro-

cédé que j'ai annoncé pour préparer le Kermès i

je ne l'ai indiqué que pour engager les chi-

mifles à le repéter ; & il fera décrit avec plus

de détail dans les recherches fur ce médica-

ment que nous efpérons , M. le duc de la

Rochefoucauld 8c moi, être bientôt en

état de publier.
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OBSERVATION
Sur la diffolution lente du régule d'anti-

moine par l'acide marin,

X o u s les chimiftes favent que l'acide ma-

lin n'a qu'une adion très-boTnée fur le régule

d'antimoine
,
que ce demi-métal ne s*y dilTout

fenfiblement qu'à l'aide d'une chaleur foite,

comme l'a obfervé M. Monnet , &• qu'on

ne peut combiner intimement ces deux corps

que par le mélange & la dillillation du régule

avec le iublimé corrofif, dans laquelle cet acide

plus concentré eft aidé par l'adion immédiate

du feu. La combinaifon qui a lieu dans ce

cas eft fufceptible de fe fublimer en une ma-

tière blanche, cauflique, folide , crillallîne,

déliquefcente , que l'eau pure décompofe, &
que l'on appelle beurre d'antimoine, parce

qu'elle fe fond aune douce chaleur &: fe crif-

tallife par le refroidiffement. Il palfoit pour

certain que ce compofé antimonial ne pour-

voit fe former qu'à l'aide de la chaleur , ce-

pendant ayant mis par hafard de l'acide maàn

fur du régule d'antimoine en poudre , & ayant

Ce iij



40(5 Mémoires
InilTé fcjûiimer ce mclange dans une bouteilic

bien bouchée
,

je m'appeiçus au bout de

quelques mois que l'acide marin avoit ac-

quis un peu de couleur , & que toutes les fois

que l'on agiroit la bouteille , il fe dcgageoit

du demi-mctal qui en occupoit le fond une

grande quantité de petites bulles qui venoient

crever à la furface de l'acide , & cjui imitoient

une eflervefcence. Ces phénomènes me pa-

roiiTant indiquer une adion de la part de l'aci-

de
, je décantai ce dernier, j'en jettai quel-

ques gouttes dans de l'eau diRillée , &; il fe

iit fur -le -champ un précipité blanc trcs-

abondant , & femblable à la poudre d'ALGA-

FvOTH. Les alkalis en précipitent également

une bonne quantité de chaux d'antimoine. En
difiillant cet acide dans une cornue , i! s'ell fu-

biimé vers la fin de la diliillation un beurre

d'antimoine très-blanc c^; très-pur.

Cette expérience démontre que l'acide marin

ngit à froid & à l'aide du tems fur le régule

d'antimoine, qu'il le calcine à la manière de

tous les autres acides, qif'il tient une partie

de fa chaux en difTolution , & en plus grande

quantité que les acides vitriolique & nitreux,

Se que cette diiïblution lente a tous les ca-

raâères du beurre d'antimoine étendu de dif-
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fous dans une quantité furabondante d'efprit

de fel

Elle apprend encore que les matières qui

ne paroifTent point avoir d'adion les unes

fur les autres , au moins dans un court efpace

de tems &: tel que celui qu'on emploie ordi-

nairement aux expériences dans les laboratoi-

res de chimie , fe pénètrent cependant à Ja

longue , 8c fe combinent peu à peu, quoique

rien ne femble indiquer cette combinaifon.

C'efl; d'après cette obfervation qui fe pré-

fente journellement dans les laboratoires, où

l'on oublie des mélanges faits fouvent par ha-

fard Si. Tans intention bien décidée
, que je fuis

perfuadé qu'il feroit très -important pour la

chimie de mettre ainfi: en contaâ; tous les corps

connus qui n'ont pas d'action fcnfible les uns

fur leV autres , de les laiiTer agir lentement ôc

fans le fecours d'aucun agent extérieur, pas

même du feu, 8c d'obferver ce que le tems

apporteroit d'altération dans ces mélanges. Un
pareil travail fait avec foin , & fur-tout en pre-

nant des matières très-pures , feroit une four-

ce féconde de découvertes utiles , 8c il auroit

l'avantage de ne lailTer aucun doute fur l'ac-

tion réciproque des corps naturels que le feu

modifie toujours & altère d'une manière plus

Ce iy
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ou moins marquée. La facilité de fon exécu-

tion cft bien faite pour engager les amateurs

de la chimie qui n'ont pas beaucoup de tems

à confacrer pour des recherches fuivies , à

adopter ce plan de travail, qui ne feroit pas

fans contredit le moins important de tou§

ceux qu'on a entrepris jufqu'ici.
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NOTE
Sur la décoloration du bleu de Pruffe par

la chaux j la magnifie y &c,

iVl. Macquer eft le premier chimifle qui

ait découvert que les alkalis avoient la pro-

priété de décompofer le bleu de PrufTe 8c

de le décolorer en lui enlevant un de fes prin-

cipes , 6c que faturés de cette matière colo-"

rante , ils étoient fufceptibles de la reporter

fur le fer dilTous dans les acides. Quoique

beaucoup d'autres chimiftes aient travaillé de-

puis fur ce fingulier produit , on ne fait pas

encore ce que c'eft que la fubftance qui co-

lore le fer dans le bleu de PrufTe. Il faudra

un beaucoup plus grand nombre de faits que

ceux que l'on a encore pu recueillir fur cet

objet, pour parvenir à cette connoiflTance.

L'opinion qui admet un acide combiné à la

chaux martiale dans le bleu de Berlin , eft:

à la vérité fort vraifemblable , mais elle n'efl

pas fondée fur des expériences afTez pofitives

pour être regardée comme une vérité démon-

trée. Il faut donc réunir le plus de faits pof-

fibles avant d'établir une théorie que l'on puifTe

croire certaine , & c'eft dans cette intention
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que je vais faire connoître plufieurs expérien-

ces qui me font particulières fur cet objet.

Défirant rechercher quelle feroit l'adion de

3a chaux fur le bleu de Pruiïe, j'ai verfé fur

un gros de ce produit ime livre d'eau de chaux

récente ; il n'y a point eu d'adion fenfible à

froid. Le matras qui contenoit ce mélange

ayant été expofé fur un bain de fable médio-

crement chaud, le bleu de PrunTe a bientôt

commencé à fe décolorer , & l'eau de chaux

a pris un peu de couleur. Apres quelques

minutes d'ébulliiion légère , on a filtré , la li-

queur a palTé très-claire & manifeltement co-

lorée. Le bleu de PrulTe relié fur le filtre n'étoit

pas entièrement décoloré. Voici quelles étoient

les propriétés nouvelles que l'eau de chaux

avoit acquifes dans cette expérience.

1°. Elle avoit une couleur jaune afTez bril-

lante (Se entièrement citrine.

2P. Sa faveur n'étoit plus acre Se alkaîine,

mais fade (Se un peu nauféabonde fur la fin.

30. Elle ne verdiiïbit point le firop de vio-

lettes Se le laiOToit fans altération.

4". L'acide craieux n'y occafionnoit aucun

précipité. Si. n'y produifoit aucun phénomène

fcnilble.

5^ Les autres acides , tels que le vitrio-
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îique , le nitreux Se le marin , s'y mêloient fans

altération , & il n'y avoit pas de trace de pré-

cipité bleu dans ces mélanges au bout de

vingt-quatre heures.

6°. Elle précipitoit en bleu brillant & trcs-

net, les dilTolutions martiales ôc particulière-

ment celle du vitriol.

7°. Elle ne décompofoit point les fels ma-

gnéfiens 8c argileux comme elle a coutume

de le faire.

S^, Enfin , elle étoit parfaitement faturée

6c n'avoit plus aucune propriété alkaline.

Cette expérience démontre que la chaux

a la propriété de diflToudre la partie colorant-e

du bleu de Pruiïe, Se que , lorfqu'eile en eft

faturée , elle ell neutralifée comme le font les

alkalis. Elle m'a paru même avoir fur les al-

kalis pruiïiens ordinaires un avantage réel com-

me réaâif , c'efl que les acides n'en précipi-

tent pas un atome de bleu , tandis que les

derniers en contiennent toujours une portion

qui s'en dépofe lentement, Se que les acides

en dégagent ; voilà pourquoi j'ai propofé cette

eau de chaux prulTienne
,
pour reconnoître

la préfence & l'état du fer dilTous dans les

eaux minérales, comme on peut le voir dans

ma Differtation fur l'analyfé de ces fluides
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par les rcadifs. Voye:^ page z88 à zgr.

La magnéfie , la terre pefante Se même la

terre alumineufe m'ont préfentéaufll uneaâion

fenfible fur le bleu de PiiifTe. Elles ont tou-

tes les trois la propriété de lui enlever fa

partie colorante , mais d'une manière beau-

coup moins marquée que l'eau de chaux. La

première étant la plus foluble des trois , en

faifant digérer Ta dilTolution fur du bleu de

PrulTe pendant plufieurs heures, & en filtrant,

on obdc-nt une liqueur qui ne verdit plus le

firpp de violettes , de qui précipite en bleu

dePrufife très-beau, mais très-peu abondant,

la dilTolution de vitriol martial . Ces effets font

encore moins fenfibles avec la diiïblution de

terre pefante, & l'eau qu'on fait bouillir fur

du bleu dePrufle trituré avec de la terre d'alun,

ne les préfente que d'une manière prefque

inappréciable.

J'ajouterai à ces détails fur la décoloradon

du bleu de Pruffe , deux obfervations qui me
paroilfent très-importantes.

La première , c'efl qu'en diflillant quatre

parties d'efprit alkali volatil cauliique fur une

partie de bleu de Pruffe , l'aîkali que l'on

obtient dans le récipient n'a aucune couleur

& ne précipite point en bl eu les diffolutions
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martiales. Le bleu de Pruiïe contenu dans I2C

cornue , prend une couleur verte fombre;

& quoiqu'il paroifTe defféché , fi l'on verfe

de l'eau diftiilée fur le rcfidu , ce fluide fe

colore en jaune 6c donne du bleu avec le

vitriol martial ; ce qui prouve que l'alkali vola-

til acquiert de la fixité en fe combinant avec

la matière colorante.

La féconde , c'efi que le bleu de PrufTe dé-

coloré par toutes les fubflances alkalines , a la

propriété de reprendre une très-belle couleur

bleue par le contacl des acides. Ce fait que

je ne connoilTois point m'a été indiqué par

]\I. Deyeux ,
pharmacien 8c chimilte diflingué

de la capitale. L'efpèce de terre jaune &
ochracée que laifie le bleu de Prufle entière-

ment décoloré par les alkalis, acquiert une

couleur bleue très -brillante , lorfqu'on l'ar-

rofe de quelques gouttes d'acide. On peut

enfuite le décolorer une féconde fois par les

alkalis j & faire reparoître une troifième fois

fa couleur par les acides. Cette décoloration

par les alkalis & la renaiiïance de la couleur

par les acides
,

peuvent être répétées ainfi

plufieurs fois de fuite, 8c je n'ai pas encore

établi par des expériences aflez exactes juf-

qu'où ces finguliers phénomènes poijrroient
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avoii" lieu. Je n'entreprends point d'en expli-

quer la raifon
, je n'ai voulu que l'annon-

cer aux chimifles comme un fait qui mérite

toute leur attention , Se auquel tient certai-

nement de très -près la théorie du bleu de

Pruiïe.
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OBSERVATION
Sur un précipité rofe mercuriel produit

par k lait,

i j é M E R Y a décrit un précipité rofe qu'on

retire de l'urine en y verfant-une dilTolutioii

nitreufe de mercure. J'ai obfervé en le pré-

parant un grand nombre de fois, qu'il n'a pas

toujours cette couleur, qu'il ell fouvent d'un

gris jaunâtre , &: qu'il ne prend la teinte rofée

&:refpèce d'incarnat qui le diflinguent, qu'en

fe deflechant par le contad de l'air.

La dilTolution nitreufe de mercure précipite

également toutes les liqueurs animales
, j'i,i

vérifié ce fait fur la bile , la lymphe , le mu-

cus des narines, la faliv'e, mais aucun fluide

n'en donne un plus abondant & d'une cou-:

leur plus belle
,
que le lait.

En verfant une dilTolution nitreufe mercu-

rielle dans du petit-lait préparé par la pré-

fure 8c la crème de tartre , il fe produit un

précipité d'un blanc incarnat
,
qui raflTemblé

«Se lavé fur un filtre , prend peu à peu en fe

deffechant 3 une couleur rofe brillante ,
plus
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foncce que tous ceux qu'on obtient de l'urine

& des autres liqueurs animales. Ce précipité ne

paroît pas être tout-à-fait de la même nature

que celui que donne l'urine. Ce dernier con-

tient du fublimé corrofif ou du mercure doU)t,

en raifon du fel marin dilTous dans la leffive

animale qui le forme. Le lait au contraire ne

tient poii^p^n diffolution la même quantité de

cette matière faline , & on n'y trouve que très-

peu de fel fébrifuge. L'alkali fixe végétal que

i'analyfe y démontre &. qui fait différer ce

fluide de toutes les autres humeiu's des ani-

maux dans lefquclies l'alkali fixe minéral do-

mine (i) , efl fans doute pour beaucoup dans

cette précipitation ; mais tout le précipité n'eft

pas dii à l'action de cet alkali , Se il cil vrai-

femblable que la matière extradive , 8c peut-

être même l'acide contenu dans le lait, con-

tribuent encore plus que l'alkali à fa for-

mation.

(i) C'ed un fait très-fingulier & capable d'embar-

rafler les phyfiologilles, que la préfence de l'alkali fixe

végétal dans le lait> Ce fluide eft en effet fcparé du fang

qui contient r.ilkali fixe niinf-ral. l'ft-ce l'organe laiteux

qui z la propriété de charger ce dernier Se de le faire

paiTer à Tétai d'alkali végéîal, & comment s'opère ce

changement .-

Quelques
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Quelques chimifles penfent que l'acide phof-

phorique efl contenu dans les humeurs des

animaux. Si ce fait ctoit bien démontré par

l'analyfe , on ne feroit point embarrafîe fur

la nature de ce précipité , ôc il feroit bientôt

reconnu pour être en grande partie un fel

phofphorique mercuriel. J'avoue que je n'ai

point encore fait d'expériences affez décifives

fur le précipité rofe pour décider entièrement

cette queftion. M. Brongniart, chimiiie ha-

bile de la capitale , a bien trouvé dans ce

précipité quelques caraâères phofphoriques,

mais c'efl fur celui de l'urine qu'il a opéré (i).

Celui qu'on obtient du lait donne beaucoup

de vapeurs nitreufes ou de gaz nitreux quand

on le chauffe dans une cornue. 11 fe bour-

fouffle fur les charbons , il brûle en partie &
lailfe une portion de réfidu charbonneux.

Je ne doute pas qu'en examinant avec foin

Si avec plus de détails que je n'ai encore pu

le faire , ces différens précipités mercuriels

,

on ne fafle quelque découverte importante,

ik qu'on ne puiiïe préparer facilement du phof

phore , par le moyen de ces précipités , lorf-

( I ) Journal de Phyficiue , tome 17 ,
page 135 .

Mars 178 1.

Dd
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qu'on y aura reconnu la préfence de l'acide

animal, qui fert à la produâion de ce pro-

duit combulîible de l'art chimique.

On pourroii auffi tirer parti de ces préci-

pités pour la médecine
;
peut-être conftitue-

ront-ils des médicamens mercuriels qui pré-

fenteront des propriétés utiles pour le trai-

tement des maladies qui affectent la lymphe.

Mais je dois prévenir qu'il ne faut les employer

qu'avec la plus grande réferve
, parce qu'ils

ont une àcreté affez forte, Se que leurs pro-

priétés font fans doute très-énergiques. S'il

eft permis , s'il eft même très-utile d'appliquer

à l'art de guérir les découvertes chimiques,

on ne doit jamais le faire qu'avec la plus

grande circonfpeclion. Se en mettant dans les

effais la prudence qui caraélérife les véritables

médecins , & qui les met à l'abri du reproche

de l'empyrifme.
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NOTE
Sur un efprit reàeur ambré retiré de.

la bile,

j_^ES matières animales en général & la bile

en particulier ne fourniiïent à la chaleur du

bain-marie qu'un phlegme d'une faveur fade,

d'une odeur très-peu fenfible , & qui ne pa-

roît contenir qu'une petite quantité de prin-

cipes. Cependant quoique l'analyfe chimique

n'ait pas encore pu parvenir à démontrer la

nature des corps qui font dilTous dans ce phleg-

me , en raifon de leur exceiïive ténuité , les

altérations de couleur & d'odeur que ce fluide

éprouve, les précipités qui s'y forment à l'aide

du tems , & l'odeur d'alkali volatil qui s'en

dégage, indiquent que ce n'ell point de l'eau

pure , & que la matière odorante qui y eft

combinée , efl fufceptible de changemens fuc-

ceiïifs &: de modifications qu'il feroit très-im-

portant de connoître.

Parmi les altérations que l'efprit reâeur ani-

mal efl capable d'éprouver ,
j'ai eu occafion

d'en obferver plufieurs fois une affez fingulière

Dd ij
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dans la bile. Cette efpcce de favon efl de

tous les fluides animaux le plus fufceptible

de la putréfadion , comme le favent les méde-

cins & les chimifles. Du fiel de bœuf prend

fouvent quelques heures après avoir été ex-

trait du corps de l'animal , une odeur fade 6c

nauféeufe qui indique le commencement de

fa décoinpofition. En le diftillant dans cet état

au bain-marie , on en retire un efprit redeur

trcs-fluide , trcs-tranfparent , Se qui préfente

fouvent une odeur d'ambre fort fenfible. J'ai

plufieurs fois obtenu ce principe , & beaucoup

de perfonnes en ont été témoins. J'ai infiflé

particulièrement fur la defcription de ce phé-

nomène ,
pour les médecins qui ont fuivi mes

cours , & je leur ai expofé la liaifon de ce

fait avec les obfervarions des phyficiens qui

ont fait des recherches fur la putréfaction , Se

dont pluGeurs ont remarqué une odeur forte-

ment ambrée dans les matières animales livrées

à cette décompofition fpontanée.

Cette odeur aromatique du plilegme de

la bile qui commence à s'altérer , elt mêlée

d'un autre principe odorant légèrement fétide

qui m'a paru faire , pour ainii dire , le fond ou

la bafe de cette propriété , Se qui refle après

k volatilifation du principe ambré. En répan-
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dant cet efprit reâeur fur un ling€ ou fur la

peau, l'odeur aromatique fe fait fentir la pre-

mière , fur-tout lorque le phlegme eft divifé

8c chaud; peu à peu cette odeur fe diiTipe,

femble s'altérer , &: il lui en fucccde une autre

qui, fans avoir une énergie bien forte , aftede

défagréablement les nerfs de l'odorat , & eft

capable d'exciter la naufée, fi on s'expofe

quelque tems de fuite à fon impreffion. Tou-

tes chofes d'ailleurs égales, ce phlegme odo-

rant de la bile altérée, fe pourrit & fe dé-

compofe beaucoup plus vite
, que celui que

l'on obtient du fiel de bœuf frais y 8c qui

ne préfente jamais l'odeur ambrée.

Il paroît que l'aâion du feu eft néceiïaire

pour développer ce principe aromatique, puif-

qu€ la bile altérée qui le fournit à la chaleur

du bain-marie, n'a point l'odeur d'ambre avant

d'avoir été chauffée. Cette odeur femble y

être mafquée & enveloppée par l'efprit rec-

teur fade & nauféabond qui s'exhale très-abon-

damment du fiel de bœuf, 8c qui eft cepen-

dant plus fixe qu'elle ,
puifqu'il fe volatilife le

dernier par l'adion de la chaleur. M. Cadet

a obfervé plufieurs fois une odeur femblable

dans la bile , & il a configné cette obfervaiion

D d iii
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dans fes belles expériences fur ce fluide ani-

mal (i).

Ces phénomènes font d'accord avec l'opi-

nion des naturalifles fur l'origine manifefle-

ment bilieufe des fluides rcfineux ôc odorans

qui fe dépofent dans les follicules abdominaux

ou inguinaux de certains quadrupèdes , tels que

le mufc , la civette, &c. & qui paroilTent être

formés par la réfine de la bile altérée par la cha-

leur , &c. au refle leur application à l'hifloire

de ces fucs, & à la putréfadion de quelques

matières animales qui exhalent des odeurs

plus ou moins aromatiques, fera convenable-

ment appréciée par les médecins ôc par les

naturalifles qui s'occupent de l'étude des

animaux , fur-tout depuis que M. Schedia-

WER , anglois , a découvert que l'ambre gris

eft un excrément de l'efpèce de baleine , ap-

pellée phyfeter macrocephalus , d'où on retire

lefperma ceti, 8c qui fe nourrit de la sèche à

huit bras.

(0 Voye^ Mémoires de i'acad. ann. 1767,
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ESSAI
Sur une nouvelle théorie propre à expli-

quer les phénomènes de la combujiion ^

de la calcination ^ de la décompofition ^

& de la récompofidon de Veau & des

acides,

xJans la théorie de Stahl, les corps corn-

buftibles ne brûlent que parce que le phlo-

giliique qui y eft combine fe dégage & devient

feu libre.

M. Lavoisier ayant obfervé avec tous les

phyiîciens modernes , que l'air eft diminué Se

abforbé pendant la combudion, a cru que cette

dernière n'étoit que i'abforption de l'air pur

par les corps qui brûlent. Il a expliqué
,
par

cette théorie , pourquoi les corps fixes x|ui

ont brûlé, ont acquis du'poids, avec d'autant

plus de fondement qu'il eft démontré qu'ils

ont augmenté en pcfanteurde la quantité jufte

que l'air a perdue.

Tous les piiénomènes de la combuftion.,

de la calcination , de la refpiration , préfen-

.tant une altération manifelte de l'air qui y

Ddiv
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a été employé , M. Pkiestley & M, Mac-

QVER ont penfé que le phlogiltique dégage

des corps combuilibles , s'unilToit à une par-

tie de l'air; tandis qu'une portion de ce der-

nier fe fixoit dans la fubflance brûlante, de

forte qu'il y a dans tous ces phénomènes une

double décompofition tant de la part du corps

combuflible
,
que de celle de l'air nécelFaire

à la combudion.

En appliquant cette théorie la plus cer-

taine Sd a plus probable à la calcination des

métaux, voici comment on peut concevoir

la combuflion métaUique. Tout métal efl une

combinaifon naturelle d'une terre particulière

6c de phlogiRique. Ce dernier
,
qui ne pa-

roît être que la lumière ou au moins un de

fes principes , efl dégagé de la terre métal-

lique , de s'unit à une partie de l'air qui s^en

fature & devient bientôt incapable d'entre-

tenir la combuflion , tandis qu'une portion

d'air pur ou vital ou déphlogiftiqué fe préci-

pite dans la terre du métal , s'unit avec elle

& conflitue une chaux métallique. Dans cette

opii]ion , on conçoit que la terre du métal

efl un principe inconnu aux chi milles , abfo-

Jument différente de la chaux métallique pas

fa nature ^ & qu'on ne peut jamais l'avok
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îfolée
,

puifqu'elle efl toujours unie , ou au

phlogiflique avec lequel elle forme le métal,

ou à l'air pur avec lequel elle conflitue la

chaux métallique.

La combuflion du foufre préfente abfo-

lument'la même fuite de phénomènes. Ce
corps ell un compofé de deux principes,

dont l'un eil Is phlogilVique commun à tou-

tes les fubflances combuRibles , Se l'autre eft

une matière inconnue; tandis que le phlo-

giflique s'unit à une portion de l'air , une

partie de celui-ci fe combine au principe in-

connu du foufre, & forme avec lui l'acide

vitriolique. On voit , d'après cette théorie

,

qu'on ne fait autre chofe fur ce principe

inconnu du foufre , finon que fa combinai-

fon avec l'air pur forme l'acide vitriolique

,

& fon union avec le phlogiflique produit le

foufre : on n'a donc jamais ce principe ifoîé

pur, il eft toujours combiné comme la terre

métallique , foit avec le phlogiflique , foit

avec l'air pur.

La décompofition de l'eau offre des phéno-

mènes comparables en tout à ceux-là. Ce flui-

de, en pa(Tant goutte à goutte à travers un canal

de fer rouge , fe change en gaz inflammable,

mais le fer ell en mcme-teras brûlé , & il
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devient cafTant comme une forte de mâche-

fer. II paroît donc que l'eau fe déconipofe

en même-tems que le fer , 8i qu'il y a dans

cette expérience une double décompofiiion

8c une double combinaifon. En efîet , l'eau

paroît être un coj.npofé d'air pur & d'un prin-

cipe inconnu. Lorfqu'elle iraverfe dans fon

état de vapeur, un canal de fer rouge, celui-

ci lailTe dégager fon phlogidique qui, s'unif-

fant au principe inconnu de l'eau , forme

le gaz inflammable ; tandis que la terre

martiale retient l'air pur qui fait l'autre prin-

cipe de l'eau , Se conftitue avec lui refpc-

ce de chaux de fer qui reflc dans cette

expérience. On abfervera que , dans cette

explication comme dans les précédentes , il

n'y a qu'un des principes de l'eau qui nous

foit connu , favoir l'air pur, que fon au-

tre principe ne peut pas plus être ifolé que

la terre métallique , le principe inconnu du

foufre , &:c. & qu'il n'eft jamais que dans

un état de combinailon , tantôt avec l'air

pur ,
& alors c'efl: de l'eau , tantôt avec le

phlogifHque , Se alors c'ell du gaz inSamma-

bîe pur.

La nature de l'acide nitreux , ôc fon paîTa-

ge à l'état de gaz nitreux , font plus connus
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que les fubftances précédentes. Comme il

efl démontré aujourd'hui que cet acide eft le

réfultat de la combiraifon du gaz de la pu-

tréfadion que j'appelle ga^ feptique , avec

l'air pur ou déphlogiiliqué , voici comment

on peut expliquer la production du gaz ni-

treux & le changement de celui-ci en acide

nitreux. Lorfqu'on met en contad de l'acide

nitreux avec un corps combuflible, par exem-

ple , le fer , l'air pur de cet acide fe porte

fur la terre martiale avec laquelle il forme

de la chaux de fer, tandis que le phlogiiHque

de ce métal s'unit au gaz feptique & conllitue

avec celui-ci le gaz nitreux. Ce fluide aérifor-

ine étant mis en contacl avec l'air atmofphéri-

que , éprouve une décompofition analogue

à la combuflion ; l'air de l'atmofphcre s'em-

pare du phlogidique du gaz nitreux avec le-

quel il forme de l'air gâté ou phlogiltiqué,

tandis que la portion d'air vital contenue dans

l'air atmofphérique, s'unit avec le gaz fepti-

que, &: reforme avec lui de l'acide nitreux.

Il y a donc dans ces belles expériences quel-

que chofe de mieux connu que dans la corn-

buftion du foufre & la décompofuion de l'eau,

puifqu'ici nous connoiiïbns tous les princi-

pes de l'acide nitreux , & que nous pouvons
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fiiivre fa réadion fur les corps coinbufliblcs;

il e[i vraifemblable que, lorfqu'on aura fait

àçs expériences aulTi exaâes fur la produc*

tion de l'acide vitriolique, Sec. qu'on en a fai-

tes fur celle de l'acide nitreux, on pourra

expliquer aufTi clairement la formation ôc la

corabullion du foufre.

C'eft d'après les expériences même de M.

Lavoisier , fur lefquelles il a élevé fa bril-

lante théorie fur la nature de l'acide nitreux

,

que j'ai fenti la néceffité d'admettre la- pré-

fençe du phlogillique. En effet , fi l'acide ni-

treux n'étoit , comme il l'a cru
,
que de l'air

pur combiné avec le gaz nitreux, on devroit

n'avoir aucun réfidu, lorfqu'on unit ces deux

corps dans les proportions convenables; ce-

pendant il relie toujours de l'air phlogifli-

qué ou gâté dans cette expérience; de même
en décompofant l'acide nitreux par les corps

combuftibles Se fpécialement par le mercure,

comme l'a fait ce Vivant académicien , 011

devroit avoir des quantités de gaz nitreux

& d'air pur nécefTaires pour leur faturation

réciproque ^ pour faire reparoitre la même
quantité d'acide nitreux que celle qu'on a em-

ployée. Or, comme cette expérience n'a pas

réuffi aiifli compiciement , il paroit qu'on ne
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peut en attribuer Vinfuccès qu'à la diGlpation

(fune partie du gaz feptique fous la forme de

lumière divifée ou de matière de la chaleur.

Au refte, je ferai obferver que la théo-

rie que je viens de propofer , n'efl abfolu-

ment deflinée qu'à expliquer clairement les

phénomènes de la combuflion dans l'état ac-

tuel de la chimie , que la préfence du phlo-

giftique n'eft pas plus rigoureufement dé-

montrée qu'elle l'a jamais été , que dans

toutes les théories que l'on pourra donner

,

il y aura toujours des principes inconnus ,

parce qu'il en ell qu'on ne pourra jamais

obtenir ifolés, & qui fe combinent toujours

avec quelque corps , & que je n'attache point

un alTez grand prix à ma dodrine , pour ne

pas l'abandonner des qu'on aura des expé-

riences qui la démentiront. Ma feule intention

a été de faire voir jufqu'où la chimie pou-

voit pénétrer aujourd'hui, Ik où elle devoit

s'arrêter. M. Lavoisier
,
qui s'occupe en ce

moment d'un grand travail fur les combinaifons

de l'air déphlogiftiqué, ira beaucoup plus loin

que je n'ai pu le faire, & éclaircira fans dou-

te plufieurs points encore très-obfcurs fur

cette matière.
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ADDITIONS ET CORRECTIONS

Pour le Mémoire qui a pour titre, Expofé d^ins

nouvtlle manière ({^expliquer à Vaide des

nombres la caufe des décompofilions opérées

par les affinités doubles. Page 308.

OKSQUE je rédigeai ce Mémoire en

novembre 1785 , ma première intention étoit

de rendre l'explication des affinités doubles

plus claire qu'elle ne l'efl dans tous les livres

de chimie , en faveur des perfonnes qui com-

mencent l'étude de la chimie. Les circonf-

tances ni'ayant engagé depuis à le lire à l'aca-

démie , j'y ai mis une précifion plus grande,

& je dois rendre compte ici des additions &
des corredions qu'il m'a paru néceflaire d'y

faire.

Je n'avois d'abord fait entrer dans le cal-

cul des nombres qui me fervent à expliquer

les doubles décompofitions
, que la fomme

des deux nombres verticaux comparée à celle

qui exprime la force qui retient les principes

du premier compolé. ConfukeT^ le premier

exemple donné page ^16. Cela fuffit au pre-

mier coup-d'œil pour faire entendre fur-le-
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champ la précipitation opérée dans le mélange

dQs corps pris pour exemple.

Mais lorfqu'on réfléchit à cet objet, on

s'apperçoit qu'outre les affinités qui agilfentau

moment où les deux acides 8c les deux bafes

font changés réciproquement , celles qui re-

tenoient chacune de ces matières auparavant

réunies , n'exiftent pas moins. Pour bien faire

entendre ceci, je diUinguerai avec M. KiR-

WAN (i) deux efpèces d'affinités exillantdans

deux compofés dont on mêle les diiïblutions;

par exemple, lorfqu'on mêle une difTolution de

tartre vitriole Se une dilïolution de nitre calcaire

(i) MM. Bergman & Kirwan font les deux pre-

miers chiniiiîes qui aient eiTayé d'expliquer les uffinitcs

doubles par le calcul. Le célèbre chimifie fuédols a

imaginé la difpofïtion que j'ai employée dans mes exem-

ples. Le favant anglois a adopté pour déterminer la caufê

de ces elpèces d'affinités, des calculs fondés fur le rip-

port qu'il croit exifler entre les affinités des bafès pour les

acides , & les quantités néceiïaires de ces derniers pour

faturer les premières. Sa méthode doit être plus sûre que

la mianne
, en fuppofmt une (crupuleufe exaftîtude dans

les nombreufes expériences qu'il a faites pour remplir

fon objet; mais elle eft trop compliquée 8c trop profonde

pour faire comprendre à ceux qui étudient la shimie , la

caufe des doubles décomporuions , & je n'ai eu que

ce fe^l point en vue.
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la force avec laquelle Tacide vitiiolique adhère

à l'alkali fixe végétal , & celle avec laquelle

l'acide nitreux tient à la chaux, font des affi-

nités quiefcentes ; mais comme il fe fait dans

ce mélange une double décompofition , il

faut que la femme des affinités qui exiltent

entre l'acide nitreux «S: l'alkali fixe végétal,

l'acide vitiiolique Se la chaux , foit plus forte

que celles des affinités quiefcentes ; or , le

réfultat de cette plus grande force efî la dé-

compofition, & c'cll pour cela que M. Kik-

\iAN appelle ces fécondes affinités, affinités

divelUntes,

Il ell donc nécelTaire , d'après cela , d'ex-

primer toutes les aflniités au lieu de n'en ex-

primer que trois, comme je l'avoisfait d'abord,

de difpofer les quatre nombres en quarré ,

8c de faire deux additions. Il y a décompofi-

tion toutes les fois que la fomme des nom-

bres verticaux qui expriment celle des affini-

tés divellentes , eft plus grande que celle des

nombres horifontaux qui expriment la forme

des affinités quiefcentes.

Comme, pour expliquer de cette manière

les principales décompofitions qui ont lieu

parmi les matières falines
,

j'ai été obligé de

changer les nombres indéterminés qui expri-

ment
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ment les affinités entre quatre acides & fix

bafes, &: que ce changement a également lieu

pour les dix exemples de doubles décompo-

fitions que j'ai préfentées, je vais retracer ici

ies affinités numériques que je fnppore entre

les acides cS: les bafes , ainfi que les formules

des dix efpèces d'affinités doubles fondées fur

ces nombres , &. à l'aide defquelles on opère

des doubles décompofitions.

Ta BLE des affinités numériques fuppofdes

entre quatre acides & fix bafes

^

Première Colonne.

'alkali fixe végétal , une àfîinité

égale à 8

L'acîde vitrioîique 1 l'alkali fixe minéral 7

a pour Çq combiner c la chaux-vive 6

avec I l'alkali voIatU 4

la mâ^né/îe... ,

l'argile

Ee
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Seconde Colonne.

l'alkali fixe végétal , une affinité

égale à 7

l'alkali minéral 6

L'acide nitreux a J, ,

la chaux vive 4
pourfe combiner avec ]„ ,, ,. , .,
*^

I lalkah volatil 5

la magnéile z

l'argile i

Troisième Colonne.

l'alkali fixe végétal, une afiinicé

égale à 6

l'alkali fixe minéral 5

L'acide marin a I
, ,

J Iz cliaux-vive
3

pour fe combiner avecV,
,, ,. , .,

*^ lalkah volatil z

i la magnéfie i

[l'argile §

Quatrième Colonne.

la chaux-vive , une affinité égale

^
3

. l'alkali fixe végétal z
L acide craieux a J

l'akali fixe minéral i

pour Ce combiner avec >

l'alkali volatil 5

la magnéfîe... .....j

l'argile ^
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Dix exemples d\ij[flnhés douUes exprimées

par des nombres pris de la table précédente.

Premier Exemple.

nitre.

r âlkall fixe 7 acide

végétai, nitreux. J

chaux,

tanre J
^ , * y rîrrc

vitriolé. ï
« "^ V' '' ^ calcaire.

acide _
vitriolicjue, 1

3

alkali fixe 6 acide

- végétal, marin.
, ^,

tartre ^ „ ^ l Tel m-îrin

vitriolé. S y ^ \^^ / caic.iùe.
ac-.da _^ cir ^

vitriolique, 11

* Ce nombre mis à droite dans une petite accolade ed

la femme de; àe<jK afîinltés horifontales ou qiiiefccraes

qui doit être moindre que celle des aifiniiés verticales
,

ou divellentes
,
pour que la double dicompofition ait

lieu.

Ee ij
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Troisième Exemple.

nitre cubique.

• Tel de

Glauber.

alkali fixe 6 acide

minéral. nltreux.

7

acide

mtre

calcaire.

— chaux.
vitriolique. i

féiénite.

Quatrième Exemple.

fel marin.

alkalî fixe j acide marin. T

^, , , minéral. / -,
fel de J «" lo S ""•''"^

^
. ^ ? calcaire,

^<^'^^ -^ chaux.

Glauber.

vitriolique. 1

1

féiénite.

Cinquième Exemple.

vitriol ammoniacal.

acide 4 alkalî

vitriolique. volatil,

féiénite. < 6 i { ^ ï

, _5_ acide
chaux.

cra:e

"ammoniac
ou alkali

volatil

concret.
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Sixième Exemple.

nkre ammoniacal.

acide
5

alkali

nitreux. volatil. ' craie
mire J 3 r î l

calcaire. \ ^ i ( 4 4 > ammonu-

chaux. 4- ^'^^^
6 craieux.

r cale.

craie.

Septième Exemple,

(el ammomac.

/- acide marin, x alkali •%

c, . \ volatil. # craie
lei marin ./ , î r ? \

calcaire. ^
'

, * ^.^.W '"'7"''"

# chaux. J_ 2ade ^ cale.

^ î craieux. -^

craie.

Huitième Exemple.

vitriol magnéfîen , ou fel d'Epfom.

acide 3 I magnéfîe. ^ craie ma-
vitnohque. i gné/ienne,

félénîte. ^C 6 T { ^ T /°" magné-

1 3 acide (fieefFerveP
chaux. —r . 1 . „.^ I „ j cente.

Eeiij
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Neuvième Exemple.

ni:re magnéfien.

ma'teiie.

î;itre ^

zzide

r.i:reux.

calcaire
4

chaux.

7{4i
ac:de

craiff

msgné-
iîcnne.

L 5 crijeux.

craie.

Dixième et dernier Exeaiple.

Ici magnéiîen.

r acide marLr. i magnéfie.

fel marin

caîcaire.

:r2i:x.

1 r - '

2 ^ --« 1

2c:3e

craieux.

craie

TP.a?ne-

fierme.

F / -V.
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EXPLICATION DES PLANCHES.

Planche L

Jr I G..L Plateau de verre fur lequel l'on met

de l'cthiops maniai, pour l'expofer au con-

taâ de l'acide craieux. Voye^ la page 1 15 des

Mémoires.

a. Plateau poli à fa furface.

h. Tige qui y efl implantée dans le milieu

& qui efl deilinée à porter le plateau dans

le bocal.

c. Ethiops martial pofé fur le plateau 5c

humedé.

Fig. IL Enfemble de l'appareil difpofépouc

combiner l'éthiops martial avec l'acide craieux.

a. Bocal de verre très-large , égal dans toute

fa capacité , rempli d'acide craieux,

b. Plateau de verre qui porte l'éthiops , Si.

qui efi: plongé dans le bocal.

c. Parchemin mouillé affiijetti autour du

rebord du bocal.

Fig. III. Coupe verticale de l'appareil où

l'on voit en a l'enfoncement du parchemin

mouillé , qui indique l'abforption d'une par-

tie de l'acide craieux par l'éthiops martial.

E e iv
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Tlanche IL

Fig. I. A. Récipient de verre de la capa-

cité de 8 à 10 pintes.

B, Tubulure à fa partie fupérieure.

Fig. IL A, Robinet luté fur la tubulure

du récipient.

B. Tube de cuivre delliné à conduire Tair

vital.

C. Courbure de ce tube.

D. Pas-de-vis qui termine le tube, & qui

reçoit une tuyère.

E. Tuyère qui fe vifTe fur l'extrémité du

tube.

F. Deux tuyères de diamètres difîcrens ,

«Si qui s'adaptent fur le même tube.

F'rg. III. Appareil tout montée plonge

dans l'eau d'une cuve, de forte que l'air fort

à mefure que l'eau entre dans le récipient.

F/g. 7/'^. Plan du haut de la cuve, pour faire

voir la forme & l'étendue de la tablette , ainfi

que la manière dont la bafe du récipient y pofe,

A. Planche ou tablette pneumato-chimique.

B y B. Trous pratiqués vers le bord de la

tablette.

C. Bafe du récipient.
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Planche IIL

Crijlaux de roche tTAlençon , mêlés de fcld-

jpath crijldliifé,

A, AyA. Criflaux de roche noirs.

B, B, B, B. Feld - fpath criibllifé en cu-

bes rhomboïdaux.

C, Lames régulières de mica^blanc qui s'élè-

vent entre celles du feld-fpath. Il n'a été pof-

fîble de bien faire diftinguer que celles-ci.

E X TRA I T des reg'ijîres de VAcadémie

des Sciences,

Du 18 Mai 1784.

i j E S Conimiiïaires nommés par l'Académie lui ayant

rendu compte d'un Ouvrage de M, de Fourcroy , inti-

tulé : Mémoires & Obfervalions de Chimie , l'Aca-

démie a jugé cet Ouvrage digne de fbn approbation,

& d'être imprimé fous Ton privilège.

En foi de quoi j'ai (igné le préfent certificat. A Paris,

ce 10 Juin 1784. Signé ^ le Marquis de Comdorcet,

Secrétaire perpétuel.
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Rapport fait à la Société Rcryale

de Médecine.

Du 15 Juin 1784.

JL-/ A Socicté Royale de Médecine nous a commis
,

M, Thouret & moi
,
pour lui rendre compte d'un Ou-

vrage de M. de Fourcroy
,
qui a pour titre ; Mémoi-

moires & Ob/ervacioru de Chimie
,
pour fervir de

fuite aux Ele'mens de Chimie que le mcme auteur a

publiés en 1782..

Cet Ouvrage efl compofé de difFérens Mémoires fur

les recherches les plus inrérelTantes &; les découvertes

les plus récentes de la chimie : elles y font expolces

avec ordre & clarté. M. de Fourcroy commence par

indiquer les difficultés qui fe rencontrent dans les tra-

vaux chimiques ; il y démontre que rien n'eft à négli-

ger dans les manipulations même les plus fimples. La
istuation du laboratoire, i'iiiiluence de Tair, la féche-

reffe & fbn humidité; la forme des vaiïïeaux qu'on em-
ploie, la différente expofitioft des fubrtances fur lesquel-

les le chimifie travaille , fcit à l'ombre , foit à la lu-

Tnière , &c. le voifînage même de certains corps, Se

mille autres circonflanccs , changent les réfultats & font

capables d'induire l'artifte en erreur, à moins qu'il n'y

porte l'attention la plus exafte. Delà viennent fans doute

lant de différences dans les expériences des chimiftes

mcme les plus éclairés : ce qui a réufiî à l'un & dans un

pays , ne réufTit pas à l'autre
,
quelqu'attention qu'il y

apporte ; mais ce qui efl peut-êtr» plus encore à dciî-

rer, eft que celui qui entreprend des travaux chimi-

ques , fe dépouille entièrement de tout préjugé &
de tout fyfléme

,
qu'il ne voye que ce que la nature

luipréfênte, & non ce que Ton imagination lui a mon-
tré avant que de commencer Ton opération ; il doit ea

même-tems éviter avec foin que par trop de précipita-

tion , il ne dérange un travail que la nature
,
prefque

toujours lente dans Tes opérations , auroit acheyé . &
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que Ton impatience a changé. Tels font les fages pré-

ceptes que donne M. de Fourcroy , bien capables de

montrer l'obfervateur inftruit & attentif.

D.ms le premier Mémoire, M. de Fourcroy rend

compte de la différence des précipités martiaux ob-

tenus par les alkalis caufîiques & non cauftiques»

La remarque faite depui; long-tems de l'augmentation

de poids qu'acquièrent les fubflances métalliques dans

la calcination , a donné occafion à ce Mémoire : mais

M. de Fourcroy y développe encore plufieurs vérités

importantes dans les expériences curieufis q'u'il rapporte,

îl commence par précipiter avec l'alkali volatil caul-

tique différentes diiïblutions de fer obtenues par divers

acides minéraux & végétaux; îl Ce fert er.fiiite de Taî-

kali volatil concret ou iâturé d*air fixe : il traite aulli

aveC ce dernier la teinture de mars tartarifée.

Les expériences nombreu^s qu'il a faites fur ces ob-

jets , lui ont fait tirer des réfultats fort importans : nous

ne pouvons entrer dans le détail qu'ils préfentent , nous

nous contenterons de faire obferver que M. de Four-

croy prouve
,
que c'eH à l'ablênce de l'air fixe dans

l'alkali cauftique, qu'eft due la propriété qu'a le fer

précipité d'être attirable en partie par l'aimant
,
pour-

vu néanmois que la diiïblution n'ait pas été prépa-

rée avec un acide concentré , & ,à l'aide de la cha-

leur, parce que, dans ces dernières circonftances , le

fer le trouve déjà fort calciné , & fouvent n'eft plus

réduftible.

Qu'il n'en eft pas de même , lorfqu'on a employé
un alkali volatil concret ou faturé d'air fixe : on peut

cependant reniîre le fer précipité par l'alkali volatil fa-

turé d'air fixe , attirable par l'aimant en le delTechant

fur un feu très-vif.

Que l'alkali volatil privé d'air fixe ,
paroît purement

alkalin , tandis que l'c'.lkali volatil effervelcent efl une
erpèce de Tel neutre dent l'acide a le moins d'affinité

poflible avec fa bafe, qui peut en être féparée par le

feu
,

par la chaux & par tous les acides , Se qu'alors

il a une grande affinité avec l'air fixe.

Que les précipités attirables par l'aimant font trcs-

diflblubles dans l'alkali rolatil cauftique
,

puifqu'ils ditr



parciflTent
, lorfqu'on les y verie par furabondancc :

remarque importante pour éviter les erreurs , & qui
fournit à I\l. de Fourcroy roccafîon de propofer une
teinture alkaline qu'il croit avec raifon plus adive &
plus pénétrante que celle de Sthal : il obferve qu'elle

ne le garde pas long tems , & qu'il faut la préparer

peu de tems avant d'en faire ufage , & même confer-

verles portions qu'on donne aux ninlades dans des flac-

cons bien bouchés
, parce qu'on doit éviter avec grand

loin le contacft de l'air.

Le fécond Mémoire de M. de Fourcroy traite auiïi

de la différence des précipités martiaux obtenus par
les alkaLis cauftiques ou non cauft'iques.

M. de Fourcroy obfèrve d'abord que l'alkali fixe

du tartre eft un compofé de l'alkali fixe végétal & de
l'acide craieux , ainfi nommé

,
parce qu'il eft fem-

blable à celui qu'on obtient de cette fubflance ter-

reufe , & qui eft connu fous le nom d'air fixe de la

craie : il prouve que c'eft à la quantité plus ou moins
grande de cet acide

,
que les alkalis fixes végétaux

doivent plufieurs de leurs propriétés , telles que d'at-

tirer l'humidité de l'air , de ne point criftallifer, &c.
lorfqu'ils contiennent peu de cet acide. M. de Four-

croy fait voir dans rèiz.e expériences qu'il rapporte fur

ce fujet , qu'en général l'alkali fixe végétal ordinaire

n'agit pas fi vite fur les diffolutions martiales que l'alkali

volatil concret
;
que les précipités qu'on obtient par cet

intermède , ne font point attirables par l'aimant
,
que

leur état de chaux ou de fafran de mars, vient de l'air

fixe que l'alkali végétal leur a fornni. 11 fait voir

enfiiite que dans cette occafion il fe fait une double

décompofition & une double combinaifôn , qu'alors ,

par le moyen de l'acide aériforme de l'alkali qui s'unit

au fer , il fe forme une efpèce de fel neutre martial

qu'il nomme craie de fer. M. de Fourcroy fait voir

enfuite que l'alkali cauftique précipite très-peu de fer

attirable par l'aimant
,
que cependant on peut

,
par le

moyen de cet alkali , avoir un précipité attirable , &
qu'en général les précipités martiaux obtenus par l'alkali

cauflique font plus légers, d'une couleur plus foncée

,

qu'ils (è décompofent plus aifcnient ; la nature de ces
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précipites ed due à la quantité plus ou moins grande

<i'aîr fixe contenu dans cet alkali : il ne faut qu'une

petite quantité d'air fixe pour neutralifèr le fer préci-

pité des acides , & lui ôîer la propriété d'être attirable

par l'aimant. Nous n'en dirons pas davantage fur le

réfliltat des expériences expofées dans ce Mémoire,
expériences faites avec l'exaftitude la plus fcrupuleti(e

& décrites avec cette clarté qui règne dans tout l'ou-

vrage.

Le troificme Mémoire eiî une fuife de l'examen des

précipités martiaux olncnus par les caufLiques &
non caufliques. M. de Fourcroy y établit les diffé-

rences qui fe trouvent entr'eux : mais il fuit dans ce

Mémoire un autre ordre , & qui complctte entiè-

rement le travail qu'il avoit entrepris fur les préci-

pités martiaux qui font dus aux alkalis
;

jufqu'à ce
moment il avoit employé l'analylê , ici il confirme

les preuves qu'il avoit données de (es rédiltats par la

méthode que les chimîfles ont nommée fynthêfe ou
récompofition. Dans cette vue , il a examiné les pré-

cipités martiaux par le feu & les réaâifs. Les expérien-

ces dont il donne le détail , ont non-leulement con-
firmé ce que fès autres travaux lui avoient appris , mais

lui ont encore fourni l'explication de plufieurs phéno-
mènes întéreffans , dont la crainte d'être trop longs nous
empêche de parler.

Nous voudrions pouvoir entrer dans le détail des au-

tres Mémoires qui compofent ce recueil ; mais obligés

de nous refferrer , nous nous contenterons de donnée
une courte notice des objets qui y font traités.

M. de Fourcroy examine dans fon quatrième Mé-
moire les propriétés du fel formé par l'air fixe & le fer.

11 appelle ce fel craie martiale : il prouve par les ex-

périences les plus convaincantes
,
que la rouille n'efî

autre chofe que cette combinaifon , & qu'il faut bien

diflinguer toutes les chaux de fer de la craie martiale

proprement dite.

Dans les deux Mémoires fiiivans , M. de Fourcroy
traite du gaz inflammable des marais. Son peu d'inllam-

mabilité , fa produdion , (es différences variées , enfin

(k nature l'occupent tour-à-tour: il démontre qu'il doit
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les propriétés particulière'; , à la préfeiice de l'air fixe

& d'un principe odorant
j
qu'en le privant de ces deux

corps, il Ce rapproche du ga^ infiammahle pur, & qu'on

peut l'imiter affez bien par la coinbinaifon du ga/. in-

flammable ordinaire avec l'acide craieux

Deux autres Mcnioires font deftincs au développemenf
d'une théorie particulière à l'.iuteur fur la détonation

du nitre & de la poudre fulminante. Cette théorie, qui

n'ed que l'induéiion des f.ùts très-connus (ùr ce phé-
nomène , conMe à regarder l'air vital dégagé du nitre

par la chaleur, comme la cau(e de la vive & rapide

inHammaiion que ce Tel excite d.^.ns tous les corps com-
bufiibles avec lefquel il eft mclé. M. de Fourcrov
irfiUe particulièrement îur l'incombullibilité du nitre par

iui-mênne , & fur tous les faits qui prouvent qu'il n'efl

que I,\ caufe de la forte coriibufiion , (ans y participer

lui-mcmc par aucune propriété inflammable.

Les Recherches de M. de Fcurcrcy fur l'anâiyfe des

eaux minérales par les réaftifs , font déjà connues de la

Société
, qui a jugé à propos d'en inférer une partie dans

fon hiiîoire.

Aux diiïèrtatîons dont nous venons de parler, M. de

Fourcroy en a joint un grand nombre d'autres ; les raifbns

que nous avons expofées , nous empêchent d'en parler

en détail; nous ferons feulement obferver, que les unes

font deflinées à cclaircir quelque point de théorie dont on
s'étoit peu occupé )ufqi!'â-préient : tels font l'expofé fur une
nouvelle m?.nière d'expliquer les affinités doubles par le

moyen des nombres ; les exemples qu'il en donne en for-

iv.c de table, font très-propres à fixer les idées fur cet arti-

cle important de la chimie , S: q'.i'on a peine à fiiifir fans

ce fêcour ; des Remarques fur l'ébulHtion de l'eau, fur

l'incombuftibilitéconfidérée comme caradère des matières

Talines; l'Explication de ladéliquefcer.ce & de i'effloref-

cence des fels neutres ; les Réflexions fur la diflérence qui

exifîe entre ie foie d'arfènic & le fêl neutre arfenical ; enf^n

i'Efl'ai fur une nouvelle théorie de la combullion , de

1?. cslcinaticn Si de la décompofition des acides. Dans

tous ces objets, M. de Fourcroy a eu en vue d'éclaircir

plulisurs points des Elémens de Chimie qu'il a publiés

il y a deux ans , & auxquels l'Ouvrage qui nous oc*

cuoe adueîlcm^nt , doit fervir de fuite.
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Plu/îeurs autres Obfervatîons mêlées aux précédentes,

contiennent des expériences nouvelles , & des décou-

vertes chimiques qui appartiennent à l'auteur. Nous
croyons devoir donner ce nom aux Recherches que M.
de Fourcroy a faites fur la difficulté d'obtenir les alkalis

fixes caufliques fecs Se folides , bien purs , (ûr l'aâion

singulière de ces Tels triturés avec le foufre , l'antimoine

& le kermès; fur l'impureté du (ei d'Epfom & le Tel

marin de riiagnéfie qui y elî contenu ; fur la diiïolu-

tioin lente du régule d'antimoine par l'acide marin
j

lur la décoloration du bleu de Pruffe par la chaux &
par la magnéfie ; fur un précipité rofe mercuriel pre-

duit par le lait •, fur un efprit reâeur ambré , retiré de

la bile : tous ces phénomènes chimiques décrits par

M. de Fourcroy , & avec l'exaditude qui le diilingue,

n'étoient point connus des chimiftes , & ils ajoutent à

la fomme des faits nouveaux dont cette belle fcience

s'enrichit tous les jours.

D'après le compte que nous venons de rendre , nous

croyons que cet Ouvrage mérite à tous égards , l'ap-

probation de la Société.

Au Louvre , ce iç Juin 1784. Signe', Poulletier
DE LA Salle, Thouret.

La Société Royale de Médecine ayant entendu dans

fa Séance tenue au Louvre le 15 Juin prcfent mois
,

la ledure du rapport ci-deflus qui lui a é:é fait par

MM. PouUetier de la Salle & Thouret, fur un Ou-
vrage de M. de Fourcroy , ayant pour titre : Mémoires
& Ohfervations de Chimie

,
pour fervir de fuite aux

Ele'mens de Chimie qu'il a publiés en 1782, a penfé

que cet Ouvrage eft très-digne de fon approbation :

en foi de quoi j'ai figné le préfent.

A Paris, le 16 Juin 1784. Signé ^ Vicq d'Azyr,
Secrétaire perpétuel.

<£•=

De l'Imprimerie de Chardon, rue de la Ha/pe,
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Page î8 , lig. 6 , le poids , lif. de poids.

Page 31 , lig. i8 , procurer, iif. prouver.

Page 56 , lig. I , des floccons , lig. de floccons.

Piïge 66 , lign, dern. ajoutez î8i au mot page.

Page 107, lig. I , infiniment, lif. intimement.

Page 108 , //^. 4 (/e Ai /zor^ , terre pure , lif. terre

pefante pure.

Page 1

1

1 , /('^. 6 , mais , lif. quoique.

Page I T 6 , lig. 9 , rempli , lif. remplie.

Il'id. lijZ' 17, le jarre , lif. la jarre.

Page m , /i^. i , confidéré, lif con/î^rcs.

Il'id. lig. 5 ,
pr^l'fentoit , lif. prélentoient.

Page ixz, lig. 4, premier. D'après HitES , lif.

premier d'après Halv.?.

Page 135, lig. XI , M. JVIoNNEL , lif. iM. Monnet.
Pa^e 154 , lig. z6, que j'ai, lif que j'aie.

Pi7^(? 1 60 , i/^-. 1 6 , de leurs émonÂolres , lif. des

cmondoires des animaux.

Page 195 , lig. i?, avec le gaz nitreux , lif. avec
ces (els.

Page 119 , //^. 5 , le corps , lif. ce corps.

Page 2^5 , //^. 11 , font, lif foient.

Page 307 , //^. 13 ,
plufieurs eaux, lif quelques eaux.

Page 311 , lig. 12 , les uns & les autres, lif. les uns
fur les autres.

Page 325, lig. 8, caiiïe, lif. la cuve fupérieure.

Page 348, //^. 16 , deffécher , lif. deflTmer.

Page 3751 , avam-dcrn. lig. que j'ai, lif que j'?ie.
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